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Études historiques 


A PROPOS DES PAPIERS ET CORRESPONDANCE 


“ 
DE 


J.-E.-L. DE LA DOUESPE! 


Mon parent et ami, M. Alfred Deladouespe, vient de pu- 
blier les papiers el la correspondance de Jacques, Étienne. 
Louis Deladouespe. Le recueil qui vient de paraître, destiné 
à un pelit cercle de parents et d'amis, contient un livre de 
raison, des leltres et des papiers de famille : il conslitue une 
série de documents importants concernant la vie sociale et 
économique du Bas-Poitou, de 1746 à 1810, le rôle des pro- 
testants pendant la Révolution et les guerres de Vendée et 
incidemment quelques renseignements sur le protestantisme 
local pendant cette période troublée. 

La famille de La Douespe s’élablit à Mouchamps, en Vendée, 
dans la seconde moitié du xvi° siècle. Originaire de Caen où 
un de La Douespe signe, en 1555, la déclaration de naissance 
de Malherbe, elie semble avoir été appelée au Parc-Soubise 
par Catherine de Parthenay et René II, vicomte de Rohan, 
son second mari. 

L'hérilière des Soubise, qui avait eu, pendant sa jeunesse, 


. 1. Papiers et correspondance de J.-E.-L. Deladouespe, publiés par son 
arrière-petit-fils Alfred Deladouespe. Niort, chez L. Clouzot, 22, rue 
Victor-Hugo. 
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le mathématicien François Viète pour précepteur, continuait, 
à l'exemple de sa mère, les traditions que Michelle de Sau- 
bonne avait apportées de Ferrare. Éprise des lettres et des 
arts, elle s’entourait d'hommes distingués : Bernard Palissy, 
Philibert Hamelin et Antoine Fumée!, pour ne citer que les 
plus célèbres, trouvèrent successivement un abri sous les 
beaux ombrages du Parc contre les misères de leur temps. 
Le pasteur même de Mouchamps, Dominique de Losses, 


Æ à 


a 


VUE DE MOUCHAMPS. 


(L'église est l'ancien temple où reposent les Parthenay-Larchevèque 
et René de Rohan I.) 


auteur des portraits de Catherine et Henriette de Rohan, 
était un artiste de talent dont les œuvres voisinaient dans la 
belle galerie de portraits du Parc, avec le portrait de la 
duchesse de Ferrare de Sébastien del Piombo. C’est à cette 
cour de Ferrare en miniature, réunie tantôt à Blain, tantôt au 
Parc, que Jacques de La Douespe, souche de la branche ven- 
déenne et protestante, fut appelé, ses grades pris à l'Univer- 
sité de Caen, à exercer la médecine. Il épousait bientôt une 


4. Voy. Fillon, Lettres écrites de Vendée, p. 56 ssq. Palissy et Ph. Ha- 
melin furent choisis comme arbitres dans un partage de terres entre 
Soubise et ses vassaux. — Voy. pour les débuts de la Réforme à Mou- 


champs : Mémoires de la vie de Jehan Larchevéque, sieur de Soubize. 
Paris, 1879. 
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sœur de lait de Catherine de Rohan et s'établit définitivement 
à Mouchamps où sa femme lui apportait en dot des terres et 
des maisons. 

Dès ce moment, les de La Douespe jouent un rôle impor- 
tant dans l’histoire du protestantisme local. Alliés aux meii- 
leures familles réformées de la région, ils assistent et prennent 


MAISON DE JACQUES DE LA DOUESPE À MOUCHAMPS (xvi° siècle). 


part aux longues disputes et aux procès concernant la pos- 
session de l'Église de Mouchamps que les réformés occu- 
paient depuis 1561. Ils tiennent tête aux missions de capucins 
dont l’évêque de Luçon, le futur cardinal ministre, couvrait 
cette région presque toute protestante‘, missions au cours 


1. On trouvera dans Lièvre : Histoire des protestants du Poitou, vol. I, 
p. 263, les noms des quinze églises de la région desservies en 1598 par 
douze pasteurs. — L'édit de Nantes plaçait des garnisons proteslantes 
à Fontenay, Maillezais, Marans, Talmont et Beauvoir (/bid., p. 262). 
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desquelles la messe fut célébrée à Mouchamps pour la pre- 
mière fois depuis soixante ans. 

La prise de La Rochelle marque la dispersion et la ruine 
de la maison de Parthenay-Rohan. Catherine et Anne de 
Rohan, sa fille, que Tallemant des Réaux a si fort maltraitée 
et qu'il qualifie de bossue, sont prisonnières au château de 
Niort (2 nov. 1628). Le Parc appartient à la famille de La Mas- 
sais; l'église et le cimetière sont rendus au culte catholique 
et les protestants, sous la direction du fils de Dominique de 
Losses, élèvent leur premier temple. 

Les de La Douespe, pendant la deuxième moitié du xvu et 
le xvit siècle, ont été surtout des hommes de robe. Notons 
Paul de La Douespe, notaire royal; Daniel, petit-fils de Jacques, 
et Jean, son fils. Ils épousent Marguerite et Gothon Majou. 

A la révocation de l’édit de Nantes, après un passage de 
dragons! qui amena plus d’un millier d’abjurations à Mou- 
champs seulement, Francois de La Douespe et sa femme Phi- 
lippe Majou, se réfugient en Hollande, avec son beau-frère 
Samuel Majou, son frère Paul de La Douespe et ses sœurs 
Marguerite, Anne et Charlotte. Les fils de François ont joui 
d'une certaine notoriété dans le Refuge, l’un comme chape- 


4. Voy. Lièvre, IT, 1437. — Les protestants de Vendée étaient très divisés 
à cette époque. Plusieurs pasteurs étaient suspendus, entre autres, 
Mathieu Souverain, de Mouchamps, suspect de pajonisme, réfugié plus 
tard en Hollande. Le temple fut démoli en janvier 1683, après un procès 
qui durait depuis 1681, date de la suppression de l'exercice. Parmi les 
anciens se trouvait un François de Ramsay. Il esL intéressant de noter 
que les Ramsay, famille protestante de Lumeau, en Beauce, ont dû 
s'établir en Vendée, comme d’autres, en 1574, à la suite de cette chevau- 
chée remarquable de Mongomery à travers la Bretagne et au cours de 
laquelle, avec ses compagnons pour la plupart Orléanais et Blaisois, il 
s'empare coup sur coup de Vitré, de Dol et de Concarneau, battant la 
propre compagnie de M. de Bouillé. — On trouve aux Archives du Loiret 
plusieurs pièces concernant les Ramsay, entre autres le procès d’exhu- 
mation du cadavre de Lazare de Ramsay (Série G, Chambre syndicale, 
ancienne cote 14) à Lumeau, et une remontrance du clergé contre Paul 
de Ramsay, en 1611, écuyer, seigneur de Bazoches-les-Hautes, qui 
tenait garnison à Jargeau, dont les troupes empéchaient de célébrer la 
messe dans l’église collégiale en chantant des psaumes, et qui faisait 
« le prêche de la R. P. R. dans sa maison de Brandelu » (Fonds Prot., 
Arch. du Loiret, — Voy. aussi Marc A. Barbaro, Relat. Amb. Venit., 
sl), 


CPS 
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lain du prince d'Orange!, l’autre, le sieur de L'Establière, 
comme pasteur à Dublin. Une large tablette de marbre, scellée 
dans les murs de la cathédrale anglicane de cette ville, rap- 
pelle encore sa mémoire. 

_ D’autres membres de la famille furent moins heureux. 
Daniel de La Douespe, arrêté au moment où il revenait de 
Jersey, condamné à 100 sols d'amende, fut incarcéré à 
Bayeux. Il sollicite ainsi son élargissement : 


De la prison de Bayeux, ce 22° aoust 16872. 


Monseigneur, 


Il vous plaira avoir “pour agréable la très humble remontrance 
que vous fait Daniel Deladoüespe, natif de la parroisse de Saint- 
Germain-de-Prinsay, diocèse de Lusson, eslection de Fontenay-le- 
Conte, province de Poitou, estant né de la R. P. R., de ce qu’estant 
déterminé dans le négoce il auroit passé dans l'isle de Gerzé, au 
mois de Septembre de l’année 1685, afin de faire connoissance avec 
les marchands d’icelle pour faire avec eux son négoce des choses 
qui leur seroient commodes respectivement. Et après avoir fait 
quelque séjour dans ladite ysle, il voulut retourner dans son pays, 
pour cet effait s'embarque dans un vaisseau marchand de ladite 
ysle qui aportoit des marchandises en France, et estant arrivé au 
havre de Carteret il auroit mis pied à terre dans la compagnie 
du nommé L'Emprière de ladite ysle de Gerzé que ledit Deladoüespe 
ne connoissoit nullement. S'estant trouvé, par cas fortuit, dans 
ladite barque, mais, comme ledit Deladoüespe ne savait aucuns 
chemins, il fut bien aise d'aprendre dudit L'Emprière qu’il prenoit 
le chemin de Saint-Lô, estant celuy pour aller chez luy, de sorte 
que, s’estant acheminé et n'étant encore esloigné que viron une lieue, 
lorsqu'ils se virent poursuivis par des cavaliers qui d’abord se sai- 


1. Baptisé à Leeuwarde le 13 sept. 1703, Samuel de La Douespe, fils de 
François, devint pasteur à Leeuwarde, épousa à Groningue, le 28 août 
1739, Jeanne-Marguerite Rossal, fut nommé ministre de l’église de La 
Haye le 21 juillet 1747, à la condition d'y faire 12 sermons par an, et mou- 
rut à La Haye à l’âge de 48 ans. I] y fut inhumé le 7 nov. 1754. On a de 
lui des sermons publiés par sa veuve, chez Pierre Gosse, à La Haye, 
MDCCLII. À noter le fragment sur « la République pleurant son chef ». 
(Comm. de C.-G. Chavannes). 

2. Arch. Nat., TT 459, XXII, 112. (Réd.) 


MAT Se EST UNS 
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sirent de la personne dudit L'Emprière, disans avoir ordre de l’arres- 
ter pour avoir favorisé la sortie du royaume à quelques personnes 
de ladite R. P. R. et quoy qu’il n’y eust aucun sujet d’arester ledit 
Deladoüespe, néanmoins il fut conduit aux prisons dudit Saint-Lô 
avec ledit L'Emprière où ilz auroient esté près de six mois, sans que 
l'on aye fait aucunes procédures à l’encontre d’eux, quelques dili= 
gences qu'ils aient peu faire en justice, et enfin il a eu le malheur, 
quoy qu’il n’eust aucun intherest au fait dudit L'Emprière, de 
demeurer actuelement prisonnier pendant l'instruction et jugement 
de son procez qui a esté jugé par les juges de l’Amirauté de Bayeux 
par renvoy du Conseil, par sentence du 20 février dernier ; et comme 
ledit Deladoüespe espéroit son élargissement en payant une 
somme de cent sols d'amande à laquelle il auroit esté condamné 
par ladite sentence, sous prétexte qu'il auroit sellé son nom lors du 
procès-verbal de l’arrest de leur personne, il fut estonné de voir 
qu’il avoit esté recommandé aux prisons dudit Bayeux, requeste du 
sieur procureur du Roy dudit lieu, par les ordres qu’il disoit avoir 
de M. Degourgue, intendant de la généralité de Caen. 

C'est ce qui auroit obligé ledit Deladoüespe de luy présenter 
plusieurs requestes, tendant à son eslargissement, lesquelles il 
n’auroit voulu respondre et les auroit retenües, quoy qu’il décla- 
rast par icelle comme il estoit prest de satisfaire à la déclaration 
du Roy du premier juillet 1686, article six portant, entre autres 
choses, que ceux de la R. P. R. qui sont sortis du royaume, en y 
rentrant seront tenus de faire leur déclaration par devant le juge 
royal plus prochain du lieu où ilz seront rentrés du dessin qu'’ilz ont 
de se réunir à l’Églize catholique et pour cet effait, marqueront les 
lieux où ilz voudront faire leur abjuration et ceux par lesquels ilz 
devront passer pour s’y rendre, après laquelle abjuration qu'ilz 
seront tenus faire dans S" du jour de leur arrivée, dans le lieu 
qu'ilz auront marqué, et néanmoins il n’auroit pu obtenir cette 
justice. 

Quoy qu’il fust réduit dans la dernière misère, esloigné de près de 
cent lieues de son pays, réduit à coucher sur une botte de paille, 
mesme le pain du Roy lui estant dénié, c’est ce qui l’obligea de 
présenter une autre requeste audit seigneur et intendant, qui est 
celle jointe à la présente, par laquelle ledit Deladoüespe réitère 
ses obéissances sans avoir peu obtenir son élargissement. Mais, au 


1. Elle y est encore (n° 113 du même dossier) et résume la présente 
requête, en ajoutant « qu'il a esté obligé d'engager le peu de linge dont 
il estoit saisy ». Elle était datée du 7 mars 1687 et provoqua cette ordon- 
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contraire qu’il demeurera prisonnier jusqu’à ce qu’il aye fait son 
abjuration, ce qui est entièrement contraire à la disposition de 
ladite déclaration, sur la bonne foy de laquelle ledit Deladoüespe 
a réglé sa conduite comme une chose sainte, et contre laquelle il 
n’y peut estre aporté aucun empeschement sans se rendre criminel 
de lèze-majesté. 

Il vous plaira, Monseigneur, remarquer que cette contravention 
ayant esté aprise par personne[s] qui sont sortis du royaume dont 
plusieurs estoient prets de revenir, les en a empesché, dans la 
crainte d’être traitez de la manière que ledit Deladoüespe l’a esté et 
est encore de présent qu’il garde la prison il y a plus de seize mois. 

Et afin, Monseigneur, que vous ne présumiez pas que ce soit 
un évident pour luy, de vouloir sous ce prétexte rencontrer sa 
liberté pour n’en venir pas à l'effet de ses promesses, c’est qu’il 
vous représente comme, auparavant que d’aller en ladite ysle de 
Gerzé, il avoit formé son dessin de se faire instruire en la Religion 
catholique, apostolique et romaine, et ce faire relever des doules 
qui luy faisoient de la peine. C’est à quoy il avoit travaillé, en sorte 
qu'il espéroit, à son retour, achever en son pays ce qu’il y avoit 
commencé, ce qui est une consolation qui n’a pas deu luy estre 
refusée et laquelle il espère de vous, Monseigneur, que, si cela est, 
il vous plaira luy faire adresser vos ordres, dans la prison audit 
Bayeux, et il sera teneu de continuer ses prières pour la prospérité 
et santé de Vostre Grandeur. Eslant dans. un profond respect. 
Monseigneur, 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 


DELADOUESPE. 


Nous retrouvons ce malheureux au château de Nantes, en 
1700, toujours « opiniastre ». Un seul, La Douespe de la Gois- 
nière, parait s'être caché et avoir réussi à sauver sa foi et ses 
biens. Lors de la période du Désert, le culte fut souvent 
célébré dans les bois du logis familial de la Bobinière. 


nance de l’intendant : « Nous ordonnons au fermier du domaine de faire 
fournir au suppliant le pain du Roy jusques à ce qu’il aye fait son abju- 
ration et lorsqu'il l’aura faite, sortira dez prisons ». 

Fait à Caen, ce neuf mars 1687. Siné Degourgue. 


1. Dans les registres du Secrétariat (Arch. Nat. O1 363), on lit, sous la 
date du 27 mai 1702, ces lignes adressées à M. Pinon : « Sa Majesté a 
accordé aux nommés La Douespe mainlevée des biens de René La 
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Le héros de la publication de M. Alfred Deladouespe, J. E. 
L. De La Douespe, fils de Jacques Louis, et de Marguerite 
Clémenceau, qui lors d’une mission de Capucins à Mouchamps, 
aima mieux se démettre de ses fonctions de sénéchal! que de 
se confesser, était comme son père et son grand'père, avocat 
au Parlement de Paris. Lors de la créalion des Assemblées 
municipales el provinciales, en 1787, il fut élu syndic de Mou- 
champs. ]l embrasse sans hésitation le parti de la Révolution, 


LE CHATEAU ACTUEL DE LA BOBINIÈRE. 


devient administrateur du département de la Vendée en 1792, 
perd sa femmeet un fils dansles troubles etcomme son beau- 
frère Loy au, membre du Conseil des Anciens et du Corps 
législalif, voit ravager et incendier ses biens par la Chouan- 
nerie. 


Douespe, leur oncle, fugitif. M. d’Ableiges avoit esté d'avis de leur faire 
cette grâce, comme vous le verrez par sa lettre du 5 avril dernier » (fol. 107). 
Dans le même registre (fol. 178 v.) le ministre écrit à M. Pinon, le 9 août 
1702... Sa Majesté veut... qu'au surplus vous fassiez observer la conduite 
des nommez La Douespe. » (Réd.) 

1. Voici le titre exact : Sénéchal des baronnies de Mouchamps, le Parc- 
Soubise, chatellennies de Vandrennes et Saint-Hilaire-le-Vouhys. — 
Vandrennes avait une Église Réformée; Saint-Hilaire élait une annexe 
de l'Église de Maillezais, avant la révocation de l’édit de Nantes. 
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Parmi les pièces intéressantes, citons la supplique suivante 
quimontre à quels subterfuges les protestantsavaient recours, 
en 1767, pour légitimer leurs mariages ! 


DEMANDE DE DISPENSE PAR Jacques Louis DE LA DouEsPE Pour 
ÉPOUSER CATHERINE (GABRIELLE DU PLANTY. 


« À Monseigneur l’Archevéque de Paris, duc de Saint-Cloud, pair 
de France, Commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit, etc. 


« Supplient humblement Jacques Louis de la Douëpe, garçon 
majeur de la paroisse de Saint-Eustache, agent d’affaires, et Cathe- 
rine Gabrielle Robert, fille majeure, brodeuse, de la paroisse de 
Saint-Benoist, de cette ville. Disent, que désirant s’épouser, ils ont 
recours aux grâces de l’Église, pour être dispensés sur le troisième 
degré de consanguinité qui est entre eux, mais étant pauvres et ne 
vivant que de leur travail et industrie et hors d’état de faire les frais 
de cour de Rome pour obtenir la dispense... joint à cela la suppliante 
étant âgée de plus de vingt-quatre ans sans avoir trouvé de parti sor- 
table pour le mariage, de plus les fréquentations qu’ils ont ensemble 
depuis six ans font soupconner, quoique faussement, qu’ils ont eu 
un mauvais commerce ensemble, ce qui empêcherait que la sup- 
pliante ne trouvât d'autre parti si celui-ei n'avait son exécution. 
Pourquoi ils ont recours à Votre Grandeur, Monseigneur, pour leur 
êlre sur ce pourvu, etc. » (p. 240). 


Le curé de Saint-Benoit, pas plus que son vicaire, ne bénit 
le mariage, qui fut célébré le 3 janvier 1767, dans l'Église wal- 
lonne de La Haye, par « Monseigneur » Guicherit!, 

Signalons encore la lettre curieuse à la page 308, sur les 
procédés employés vis-à-vis de ceux qui s'étaient mariés à 
l'étranger, même avec permission du roi. Parmi les pièces 
poliliques, nombreuses dans ce recueil, le discours pour paci- 
fier la Vendée, prononcé à Fontenay-le-Comte, alors Fonte- 
nay-le-Peuple, est digne d'attention. 


1. M. Guicherit, pasteur à La Haye, avait épousé une fille de Samuel 
de La Douespe, le chapelain du prince d'Orange. La veuve de Samuel 
habitait alors à Leyde. 
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Les fonctions publiques, les malheurs des temps et les 
épreuves répétées qui fondent sur lui ne l'empêchent pas de 
se souvenir de ses coreligionnaires. Une addition à son tes- 
tament du 1° Vendémiaire, an II, nous apprend qu'il avait 
donné un cimetière dans ses terres aux protestants de Mou- 
champs. Il fait aussi les premières démarches qui abou- 
tiront plus tard à la reconnaissance officielle des Églises 
de Vendée : 


Au Citoyen Préfet du Département de la Vendée. 


« Citoyen, 


« Il existe dans le département de la Vendée 3,000 à 3,500 indi- 
vidus professant le culte protestant : La loi relative à l’organisation 
du culte porte qu'il sera formé un Consistoire par 6,000 individus 
en chaque département. Le nombre ne se trouvant pas suffisant 
dans le département de la Vendée, ceux qui sont attachés à ce 
culte doivent-ils être privés du bienfait de la loi? Ils sont dispersés 
sur une douzaine de communes à peu près, formant un diamètre 
de 20 kilomètres dans un sens et de 12 dans l’autre. La distance 
où ils se trouvent des lieux où il pourra y avoir des organisations 
régulières dans le département des Deux-Sèvres ne leur peut per- 
mettre de s’y rendre pour le service journalier. Mais si la loi leur 
interdit, vu le petil nombre, la formation d’un Consistoire, ne pour- 
raient-ils pas pour cet objet être réunis à celui des’ Deux-Sèvres le 
plus proche, à Niort, par exemple, pour participer aux règlements 
de discipline que le Consistoire pourrait prendre en considération 
pour le maintien du bon ordre dans l'exercice du culte. 

Nous vous supplions, Citoyen Préfet, de vouloir décider ou sou- 
mettre au gouvernement le préalable nécessaire pour faire la 
demande des membres qui exercent dans cette étendue, qui n’en 
exigerait peut-être qu’un seul si la population ne s’étendait que sur 
une surface de 4 ou 6 kilomètres, mais à laquelle il lui serait impos_ 
sible de suffire, vu sa dissémination qui ne se trouve cependant 
que sur une douzaine de communes limitrophes dans la partie 
assez voisine des Deux-Sèvres pour les affaires générales, s’il n'est 
pas possible d’obtenir un établissement de cetté nature particulier 


_ 


à ce département... » (p. 277). 
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Les lettres écrites de Hollande donnent aussi de curieux 
détails sur le Refuge, pas toujours flatteurs, comme le prouve 
l’extrait suivant : 


« Il est très essentiel d’avoir dans ce pays quelques personnes 
connues qui vous avouent, sans quoi on vous regarde comme un 
chevalier de fortune dont il faut se défier, surtout dans un temps 
où le mariage du prince attire une foule de Français qui n’ont 
d’autres ressources pour vivre que la filouterie qu’ils exercent supé- 
rieurement. On ne voit que ces sortes d'animaux aux promenades, 
en habit noir et le plumet au chapeau. » 


Nous avons très imparfaitement rappelé à propos de ce 
livre intéressant quelques souvenirs de famille et du protes- 
tantisme de Mouchamps. Une persécution atroce, les guerres 
de religion si furieuses en Vendée, les « neuf années de 
combats, d’incendies, de meurtres, de pillages » { de la Ligue, 
la révocation de l’édit de Nantes, l'hostilité constante et 
séculaire d’un clergé fanatique et cruel, les guerres de la 
Vendée, semblaient devoir venir à bout de la Réforme, qui, 
de l’aveu même des catholiques, fut maitresse de tout le 
pays. En repassant ces faits et ces temps néfastes, on est 
tenté de s'écrier avec le poète huguenot : 


« Si tu nous pers ainsi par la guerre civille 
Qui chantera, Seigneur, ta gloire cy après ? » 


Pourtant la Réforme fleurit toujours au Bocage vendéen. 
Sans la persécution, il n’aurait pas connu la guerre fratricide 
qui en fit un désert au sein de la patrie commune. Souhaitons 
au Protestantisme Vendéen, qu'oubliant les luttes d’autre- 
fois, il concentre toute son énergie nouvelle dans la devise 


de notre poète : 


« …… Je te promets, Seigneur 
De ne chanter que toy, faisant ton Evangile 
Ta grandeur et ton Nom retentir jusqu'aux cieulx. » 


Louis BASTinE. 


1. Fillon, Lettres écrites de Vendée. 


Documents 


LE BUDGET DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES CULTES 


DE LA PRINCIPAUTÉ DE SEDAN EN 1640-1641 


Notre dévoué correspondant sedanais, M. Ernest Henry, 
loujours attentif à nous signaler les documents qui inté- 
ressent notre histoire, a retrouvé aux Archives du Tribunal 
de Sedan, le Compte des Recettes et Dépenses faites pour 


l'exercice 1640-1641, en faveur des Églises protestante et 


catholique, de l’Académie et des écoles de la Principauté. 
Nous publions les chapitres des dépenses, qui se montent à 
17,700 1.9 s. 8 d. Les recettes, évaluées à 22,205 1. 18 s. 10 d., 
provenaient en majeure partie des anciennes dimes ecclé- 
siastiques et des fondations antérieures à la Réformation, 
soigneusement administrées etéquilablement réparties entre 
les deux cultes, sous déduction des droits que prétendaient 
quelques puissantes abbayes du voisinage. Les malheureuses 
guerres de l’époque avaient obligé le prince à faire remise de 
beaucoup de cens el rentes en nature et en argent, et c’est à 
la même circonstance qu'on doit de lire au chapitre des 
Dépenses extraordinaires plusieurs achats de fers et un paie- 
ment de 1,500 livres fail, sans affectation spéciale, à Son 


Altesse. 
H. DANNREUTHER. 


COMPTE II° DE LA RECEPTE DES BIENS ECCLÉSIASTIQUES 
POUR 
L'ANNÉE COMMENÇANT LE PREMIER JUILLET MIL SIX CENT QUARANTE 
ET FINISSANT LE DERNIER JUIN MIL SIX CENT QUARANTE-UN 


Dépenses de l’an du présent compte. 
Pensions des ministres. 


Payé, à M° Pierre Du Moulin, ministre de la parolle de Dieu, en 
l’Église réformée de Sedan et professeur en théologie, la somme de 
quinze cents livres tournois pour sa pension de l’an du présent 
compte expiré le dernier de juin, mil six cent quarante-un, comme 
appert par quittances cy rendues, ci: ........... 1,500 livres. 


LE 
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Item, payé à M° Abraham Rambour, ministre de 
la parolle de Dieu en l'Église réformée de Sedan 
et professeur en théologie, la somme de mille 
livres pour sa pension de l’an du présent compte 
comme il appert par quittances cy rendues : ..... 


Îtem, payé à M° Gédéon Cheron, ministre de la 
parolle de Dieu en l'Église réformée de Sedan, la 
somme de huit cent cinquante livres tournois pour 
sa pension de l’an du présent compte, savoir : cinq 
cents livres tournois pour ses anciens gages el 
ordinaires, deux cents livres d'augmentation à lui 
ordonnés par Madame comme au compte précé- 
dent, et cent cinquante livres pour avoir aidé à 
servir l’Église de Raucourt durant la présente 
année comme appert par quittance : ............. 


Item, payé à M° Louis Leblanc, ministre de la 
parolle de Dieu en l’Église réformée de Sedan, la 
somme de six cent cinquante livres tournois pour 
ses gages de l’an du présent compte, savoir cinq 
cents livres pour ses gages ordinaires et cent cin- 
quante livres pour avoir aidé à servir l’Église de 
Raucourt durant la présente année comme appert 
D en né da men nee 


Item, payé à M° Pierre Ferry, ministre de la 
parole de Dieu en l'Église réformée de Francheval, 
la somme de cinq cents livres pour ses gages de 
l'an du présent compte comme anpert par quit- 
ETES A SRE OO PONTS EC RE CROSS 


litem, payé à M° Jacques Ganthois, ministre de la 
parolle de Dieu en l'Église réformée de Givonne la 
somme de cinq cents livrespour ses gages de l’an 
du présent compte comme appert par quittance : .. 


Pensions des professeurs. 


Payé à M° Alexandre Colin, professeur en lhéo- 
logie et en philosophie et ordonné pour lire en 
Hébreux, la somme de huit cents livres tournois 
pour ses gages de l’an de présent compte comme 
appert par quittance : ....,.....,........,....... 
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Item, payé à M° Jean Daubert, professeur en la 
jurisprudence, la somme de six cents livres pour 
ses gages de l’an du présent compte comme appert 
par quiftance.. "RME SR RE RENE RER 

Item, payé à M° Claude Pithoys, professeur en 
philosophie la somme de quatre cents livres pour 
ses gages de ladite profession et cent livres pour 
la charge de bibliothécaire pour Fannée du présent 
compte comme appert par quittance : ............ 

Item, payé à M° Pierre Jannon, imprimeur de 
l’Académie, la somme de deux cents livres tournois, 
pour ses gages de l’année du présent compte, pour 
exercer ladite imprimerie et icelle tenir bien et 
dûment fournie des caractères hébreux, grecs, latins, 
français, italiens, avec toutes sortes pour l’entre- 
tien de deux presses, et faire par chaque mois la 
valeur d’une feuille et demi de cinquante exem- 
plaires pour chaque feuille qu’il parfournira, ou 
lui seront précomptées d’un mois sur l’autre, sans 
que pour ce il lui soit payé aucune chose, comme 
iFappert'pariquittance "#7" t ARS s 


Gages des régents du collège. 


Payé à M° Jean Brazy, principal du collège et 
premier régent, la somme de six cents livres tour- 
nois savoir : deux cents livres pour ses gages de, 
principal, autres deux cents livres pour sa charge 
de régent, cent livres pour la pension à lui ordonnée 
par feu Monseigneur, plus cent livres pour l’an du 
présent compte à lui ordonnée par Madame pour 
la profession grecque, de laquelle il s’est chargé 
en attendant qu’on y aye pourvu comme appert 
par quitlante rendub3 20." 2 

Item, payé à M° Claude Sonnet, régent second 
la somme de cent soixante-treize livres six sols huit 
deniers pour ses gages de l’an du présent compte, 
savoir : six-vingt-dix livres pour ses gages anciens 
et quarante-trois livres six sols huit deniers pour 
la nouvelle augmentation comme appert par quit- 
tance rendue % 1e ren eMNn e NE Tl 
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Item, payé à M° Jean Sigart, régent troisième, la 
somme de cent quarante livres pour ses gages de 
l'an du présent compte côme apert par quittance : 


ltem, payé à M° Samuel Mozet, régent quatrième, 
la somme de cent vingt livres pour ses gages de 
régent de l’an du présent compte, savoir : quatre- 
vingt-dix livres pour les anciens gages, trente livres 
pour la nouvelle augmentation et la somme de cent 
quarante livres pour la charge de lecteur et chantre 
du temple et pour tenir les registres des baptêmes, 
des mariages et des trépassés côme appert par 
GOLANCE PE Rene : 


Item, à M° Jean Martin, régent cinquième, la 
somme de cent six livres treize sols quatre deniers 
pour ses gages de l’an du présent compte, savoir : 
quatre-vingts livres pour l’ancien gage et vingt-six 
livres treize sols quatre deniers pour la nouvelle 
augmentation comme appert par quittance rendue : 


Item, payé à Godefroy de L6, régent sixième, la 
somme de cent livres pour ses gages de l’an du 
présent compte comme appert par quittance : .... 


Item, payé à Nicolas Misson, bedeau de l’aca- 
démie, la somme de trente livres pour ses gages 
de l’an du présent compte comme appert par quit- 


Pensions des étudiants en Théologie 
et autres personnes. 


Payé à Jacques Misson, estudiant en théologie la 
somme de cent livres tournois pour sa pension de 
l'an-du-présent compte: .............1: asian tes 


Item, payé à Josué Levasseur, la somme de cent 
HVTeS POUPISA DENSIDHE Less. sos» 


Item, payé à Pierre Jannon, la somme de cent 
livres pour sa pension de l’an du présent compte à 
lui continuée pour cette année seulement comme 
appert par quittance :.........,.............,,.. 
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Item, payé à David Billot, estudiant en théologie 
la somme de soixante-quinze livres tournois pour 
trois quartiers de ses gages de l'an du présent 
compte comme appert par quittance rendue : .... 


Item, payé à Pierre Trouillard, estudiant en 
théologie, cent livres pour sa pension de l’an du 
DrésehliCOMpLe LR SERRE Te RUN RE CE 


Îtem, payé à Daniel Schalk, la somme de qua- 
rante livres DOUT SÉSTTaS es MENT R RE ER 


Item, payé à la veuve de M° Eusèbe Ganthois, 
vivant ministre de l’Église réformée de Sedan, la 
somme de cent cinquante livres pour ses gages de 
l'an du présent COmMpierR een EE 


Pensions des Curés. 


Payé à M° Jean Didier, prêtre curé de Sedan, la 
somme de trois cents livres pour sa pension de l’an 
duprésenticompre ALES RP EEC RARES Pile 


Item, payé à Jean Chenot, prêtre curé de Ba- 
zeilles, la somme de cent cinquante livres pour 
moitié de l’année qu’il a desservi ladite cure et cent 
livres pour les derniers six mois du présent compte 
qu’il a aidé à desservir la cure de Sedan : ........ 


Item, payé à M° Anglebert du Moulin, prêtre et 
curé par promission en la cure de Bazeilles, la 
somme de cent livres sur les six derniers mois de 
l'an-dupresentCOMpIe RAR ee PEE- 


Item, payé à Jean Alexandre, curé de Noyers, la 
somme de trois cents livres pour sa pension de 


l'an AT MTL RE Re AE TR SL IEEE 


Ttem, payé à M° Jean Leprince, prêtre et curé 
d'Haraucourt, la somme de trois cents livres pour 
sa pension de l'an : ....:...,:.-..:..0...../ use. 

Item, payé à Aubertin Lambert, prêtre et curé de 
Givonne, la somme de trois cents livres : ........ 


Item, payé à M‘ Mathieu Monnet, prêtre et curé 
d'Illy, la somme de trois cents livres : ............ 


1. 
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Item, payé à Me Jean Gerlot, prêtre et curé de 
Raucourt la somme de trois cents livres : ........ 


Item, payé à Me Pierre Alexandre, prêtre curé 
de Douzy, la somme de trois cents livres : ..,.... 


Item, payé à M. Jean Alexandre, curé de Noyers, 
la somme de deux cent vingt-neuf livres dix sols 
pour l'entretien des lampes des Églises de ces 
souverainetés durant les trois premiers quartiers 


Gages des maistres d’escolles. 


Payé à Pierre Charpentier, maistre d’escolles à 
RENTREE CAPE CRE NE PSE RER 


IdDrouer'Gillet; A Haraucourt ...:4.......... 
Id. Jean Mathieu, à Francheval ............... 
PSC GTIeOUIOR AD AIENR See ce hoc 
Id: Jean Delfortrié, à Givonne................. 
Id. Jean Tintelin, à Villers-Cernay ............ 
Id. Mathieu Heuraux, à Fleigneux ....... nv... 
Id. Antoine Gindoine, à Ily .............. FEAT 
Id. David Bigot, à Pourru Saint-Rémy ........ 
Hd Jacques Barré, à Douzy :../...:4...... ae 
Id. Aubertin Poncelet, à Bazeilles.............. 
PAPER AMOR ANR ET ren cac 
Id. Hugues Chrestien, à la Chapelle........... 


Id. Benoît Sachon, à Saint-Menges............. 


1640-1641 


Autre chapitre de dépenses pour l'acquit 
des gages des portiers du collège, du Temple 
et autres personnes. 


Payé à Nicolas Misson, portier au collège la 
OO RM Es AMD done date simon o à 4 MN 
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Item, payé à Jean Ravoir, sonneur du Temple, 
la somme de soixante-trois livres pour ses gages 
de l’an présent, savoir : cinquante-quatre livres 
pour sonner les presches, servir au bureau et au con- 
sistoire et sonner aussi le couvre-feu à neuf heures 
du soir, et neuf livres pour avoir la garde d’une des 
portes du temple..... RARE LLBEE - 


Item, payé à Pierre Buschon, portier du temple 
la somme de cinquante livres pour ses gages de l’an 
présent 


Item, payé à Jacques Mozet, vitrier, douze livres 
pour ses gages de l'an présent pour l'entretien des 
vitres du Temple, de la salle du collège et la salle 
de l'Académie": needs Re .- 


Item, payé à Simon Torniel, M° couvreur, vingt 
livres de l’an du présent compte, pour l'entretien 
des toitures du Temple et du collège ....... 


…... 


Autre chapitre de dépènses pour l’acquit 
-des rentes, loyers et admodiation faites à ladite 
recette. 


Payé aux chanoines de Broux vingt-huit livres de 
rantes à eux due le 20 février 1641 pour la vendition 
-des droits qui leur appartenaient et dixmes de 
Bazeilles 3111Ly-.-2 "0" DRE 


ss... .. 


Payé à l'Abbaye de Saint-Nicaise de Reims 
trente livres pour une année de droits qu'ils pré- 
tendent aux dixmes de Bulson et quarante livres 
pour une année de droits qu’ils prétendent aux 
dixmes de Raucourt.......... © 


ss... CP 


Payé à l'abbé et couvent de Lavaldieu trente-six 
livres de ce qu’ils prétendent aux dixmes de Rau- 
court, ainsi qu'il a été vu aux comptes précédents, 


Au prieur du couvent de l'abbaye d’Élan 
deux cent vingt-cinq livres pour ce qu’ils prétendent 


aux dixmes de Wadelincourt....,... 
LZ 
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Payé au sieur Denart pour ordinaire en l’acquit 
de l’abbé de Mouzon six cents livres pour l’an du 
présent compte de ce qu’il prétend sur les dixmes 
d’aucuns villages de cette souveraineté ......... à 


Payé au religieux granetier de l’abbaye de 
Mouzon dix livres pour le loyer du droit de grane- 
tage que les religieux prétendent dans les dixmes 
de plusieurs villages de cette souveraineté ....... 


Payé à M. Claude des Armoises de Mouzon la 
somme de cinqlivres, pour une année échue dernier 
de juin 1641 du droit de chapelinage que les reli- 
gieux prétendent sur les dixmes de quelques vil- 
lages de cette souveraineté.......... 4 TOP TD 


Chapitre des dépenses pour le pain et vin des cènes 
de Sedan, Givonne, Saint-Menges. 


Payé à Jacques Renard,boulanger, quarante-deux 
livres pour le pain des cènes de Sedan....... SRE 
Payé à Bauda, hostellain, cent vingt-six livres 
quinze sols pour le vin qu’il a fourni pour les cènes 
deSedän’....... OS TEE ARS ÉGORS (LA PAOE 


Pour le pain et vin des cènes de S'-Menges.... 


Pour le pain et vin des cènes de Francheval.... 


Autres dépenses extraordinaires. 


Payé à M. Pierre Ferry, ministre de la parole 
de Dieu en l’église de Francheval, douze livres 
pour douze voyages qu'il a faits en cette ville 
puur assister aux presches de censure............ 


Le 19 septembre 1640, payé à Pierre Jannon 
vingt livres pour les prix de la promotion du col- 
ER errant eee eee se mems de es + PAPE 

Le 24 janvier 1641, payé à Claude Sonnet, ré- 
gent cinquième, cent livres, dont MM. du conseil 
des modérateurs l'ont gratifié pour le soulager en 
la cherté du temps...,...,... nee x 
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7 février 1641, payé à un bourrelier pour le porte- 
battant de‘la-clochétdu temple "re 


Le 2 mars 1641, payé par commandement de 
S. À. au s' Gramond, pour sa dépense faile en 
cette ville, cent cinquante-deux livres. ........... 


Le 4 avril 1641, payé à Claude Pithoy., biblio- 
thécaire, quatorze livres pour le cent de fagots et 
la corde de bois accordée par chaque an pour la 
biblicthèque Te AC tre ER ET MATE PO Haute 


Le 26 avril 1641, payé à Jacques Mozet, vitrier, 
vingt-sept livres neuf sols, pour vitres qu’il a mises 
aux classes du, COlépe SRE RARE . 


Le 27 avril 1641, payé par ordre de S. À. à 
Daniel Lambermont, trois cents livres pour fer 
qu’il a fourni dans les magasins de S. A.......... 


Le 1* mai 1641, payé par ordre de S. A. à Jacques 
Ganthois, ministre de la parole de Dieu, deux 
cents livres, dont S. A. lui a fait don.......,..... 


Le 8 mai 1641, fourni à S. A. mille cinq cents 
IVDES rente ee lon inse SRE OA EE Au 


Le 18 mai, payé à /saac Rambour, maitre ser- 
rurier, cent trois livres onze sols, pour ouvrages de 
son métier qu’il a faits au temple et au collège... 


Le même jour, payé à Abraham Rollet et 
Abraham du Fresnoy, maîtres menuisiers, deux 
cent cinquante-deux livres sept sols, pour ouvrages 
faits anstemple el/aus collée ne tree rer ner PAL 


Le 3 juin 1641, payé à Josué Levasseur, estudiant 


en théologie, soixante livres à lui ordonnées par 
vous, messieurs, pour l’assister en ses estudes.... 


Le 30 octobre 1641, payé à Claude Pithoy, pro- 
fesseur en philosophie, cent cinquante livres par 
ordonnatioe de SAR ER ECC Fe AA 0 ne cu oide 


Item, payé à Claude Frapart, fermier des dixmes 
de Bazeilles, sept livres pour réfections qu’il a fait 
faire au toit de la grange des dixmes de Bazeilles. 
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Item, payé à François Rambour soixante-quinze 
livres pour fers qu’il a achetés, payés et fournis 
pour les écuries de Monseigneur................. 


Chapitre des remises. 


Froment, messager, Cense Lorand du petit 
Remilly, à cause des guerres............ RAA 


Trois cents livres que S. À. a remis et quitté à 
François Rambour de seize cents à laquelle les 
dixmes de Wadelaincourt lui ont renvoyées par 
Jean Mille, auquel elles étaient adjugées à mille 
HÉSICODICMIOUIINTESS SLR ee 2e 5 Re dois ECM AE 


RE ete ane 2 0 Au censier de la cense 
des pauvres de Douzy, quatre-vingt-seize livres 


SIP O0 IST enICrSn Te ee TL MU ION Le 


Cent-trois livres sur huit cent trente, dixmes de 
Vulers-Cernaÿ:::.:......0 he RE GT EP ORTE 


Cinquante huit livres quinze sols sur quatre cent 
soixante-dix livres, dixmes de Francheval, Rube- 


Dépenses du présent compte. 


NUMGOIDIADIC EE Larmes 100 livres. 
Pour le compte et une copie....... 6 — 

Totalrdesirecettes rm er" 

Dépenses... 2... 

Le comptable doit........... , 


Signé : BRIQUEMAULT, 
DE MARANVILLE, DE GUILLON, 
AUBERTIN, 
TROUILLART, DauBERr. 
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MESURES DE LOUIS XIV 


RELATIVES AU BAPTÊME DES ENFANTS PROTESTANTS DE MONTAUBAN 
DEUX ANS AVANT LA RÉVOCATION 


Elie Benoit parle longuement du procès qui amena la fer- 
meture du temple de Montauban et l’exil des cinq pasteurs 
de cette église (Histoire de l’Édit de Nantes, IV, 585-593) ; 
mais il ne dit rien des mesures que prit Louis XIV pour 
assurer le baptême aux enfants des réformés privés désor- 
mais de leurs conducteurs spirituels. Une pièce curieuse va 
nous dire ses scrupules et nous renseigner à cet égard. C’est 
un Extrait des Registres du Conseil d'État ainsi conçu : 


Le Roy ayant esté informé que, par arrest du Parlement de Tou- 
louse du deuxième Juin dernier l’exercice de la Religion prétenduë 
Réformée auroit esté pour toujours interdit dans la Ville et Juridic- 
tion de Montauban, et le temple qui y esloit bâty démoly jusques 
aux fondemens, pour raison de plusieurs contraventions aux der- 
nières déclarations de Sa Majesté : et que y ayant un nombre consi- 
dérable d'habitants de lad. Religion fort éloignez des lieux où il y a 
des exercices réels, il est à craindre que les enfans qui naïistront ne 
meurent sans baptême, d’autant que lesdits de la Religion prétenduë 
Réformée ne croyant pas que ce Sacrement soit d’une nécessité 
absoluë pour le salut des âmes quand la mort prévient les soins de 
ceux qui sont obligez de faire baptiser les enfans et qu'ils ne les 
porteront pas aux temples qui sont éloignez de lad. Ville, que lors- 
qu'ils le pourront faire facilement : outre que les y menans par des 
temps fâcheux, ils pourroient par le chemin courir risque de la vie. 
Sur quoy Sa Majesté considérant qu’il est absolument nécessaire, 
comme il est de la Foy Catholique, Apostolique et Romaine que 
lesd. enfans reçoivent le Baptême pour estre sauvez : et estimant à 
propos d’y pourvoir : 


LE Roy ESTANT EN SON CONSEIL a Confirmé et confirme ledit arrest 
du Parlement de Toulouse; et néanmoins a permis et permet auxd. 
de la R. P. R. de la Ville et Juridiction de Montauban d’avoir 
dans lad. Ville un ministre qui y fasse sa demeure ordinaire tant 
qu’il plaira à Sa Majesté, nonobstant ce qui est porté par les Arrests 
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de son Conseil d’Estat des 13 Juillet 1682 et 17 May dernier ; lequel 
sera choisi par le sieur Foucault, conseiller de Sa Majesté en ses 
conseils, M° de Requestes ordinaire de son Hôtel, et Commissaire 
départy dans la Généralité de Montauban; autre toutefois que de 
ceux qui ont deservy le temple de lad. Ville avant sa démolition : 
luy ordonnant sad. Majesté de baptiser les enfans des habitants de 
la R. P. R. de lad. Ville et Juridiction aussi-tôt qu’ils seront venus 
au monde; et ce sans faire aucune prêche, exhortation ny autre 
exercice de lad. R. P. R. que ce qui est marqué dans leur liturgie. 

Ordonne à cet effet Sa Majesté, que lesd. Baptêmes se feront en 
présence du Lieutenant Général de Montauban, qui sera averty 
par ledit Ministre, ou quelqu'un des parens des enfans, afin de s’y 
trouver; et en son absence ou légitime empêchement, celuy des 
officiers dudit Présidial qui le suivra, suivant l’ordre du tableau. 
Lesquels officiers seront tenus de se rendre dans les maisons où 
lesd. enfans seront baptisez, sans pouvoir s’en dispenser et prendre 
aucune rétribution pour cette assislance, sous quelque prétexte et 
occasion que ce soit, et en cas qu’ils soient avertis de se trouver à 
quelque Baptême dans le temps qu’on tiendra l’Audience ou qu’on 
aura commencé un procez, ledit Lieutenant général ou l'officier qui 
sera le premier dudit Siège en envoyera un autre de ceux dont la 
présence ne sera pas nécessaire au procez ou à l’affaire commencée, 
en sorte que lesd. Baptêmes ne puissent estre aucunement retardez. 
Voulant Sa Majesté que lesdits officiers requièrent par acte les 
pères ou les plus proches parens des enfans de la R. P. R. à leur 
défaut de les faire baptiser lorsqu'ils verront de la négligence de 
leur part à satisfaire à ce devoir. Enjoint audit s' Foucault de tenir 
la main à l'exécution du présent Arrest. 


Fait au Conseil d’Estat du Roy, Sa Majesté y étant, tenu à Ver- 
sailles le 26° jour de Juillet 1683. Signé : PHELYPEAUX. 


Louis XIV voulut signifier lui-même cet arrêt à l'intendant 
de Montauban et il le fit en ces termes : 


Louis, par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre : A notre 
amé et féal le sieur Foucault, Conseiller en nos Conseils, M° des Re- 
quêtes ordinaire de notre Hôtel et intendant de Justice, Police el 
Finances en la généralité de Montauban, SaLur. 

Par Arrest de notre Conseil d’État cy-attaché sous le contre-scel 
de nôtre Chancelerie ce jourd'huy donné Nous y estant, Nous. 
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avons confirmé celuy rendu en nôtre Cour de Parlement de Tou- 
louse du 4 Juin dernier pour l’Interdiction pour toùjours de l’exer- 
cice de la Religion pretenduë Réformée dans nôtre Ville et Juridic- 
tion de Montauban et démolition du Temple; et néanmoins permis 
auxdits dela R. P. R. de lad. Ville et Juridiction d’avoir un ministre 
pour yfairesa demeure tant qu’ilnous plaira, nonobstant les Arrestsde 
nôtred. Conseil des 13 Juillet 1682 et 17 May dernier. Duquel ministre 
nous vous ordonnons de faire choix ; autre toutefois que de ceux qui 
ont déservy le Temple delad. Ville avant la démolition d’iceluy : et 
ce pour faire les Baptèmes des enfans desd. de la R. P. R. de lad. 
Ville et Juridiction, sans exhortation, prêche ny autre exercice de 
lad. Religion, que de ce qui est marqué dans leur lilurgie. Et pour 
cet effet seront lesd. Baptêmes faits en présence du Lieutenant 
général au siège Présidial de lad. Ville et ainsi qu'il est plus au 
long porté par ledit Arrest: A l'exécution duquel nous vous mandons 
et ordonnons de tenir ponctuellement la main et iceluy faire publier 
et registrer par tout où besoin sera, afin que personne.n’en pré- 
tende cause d’ignorance; de ce faire nous vous donnons pouvoir, 
commission et mandement spécial. Commandons au premier nôtre 
Huissier ou Sergent sur ce requis, de faire pour l'exécution dudit 
Arrest et des Ordonnances que vous rendrez en conséquence tous 
Exploits et Actes de Justice nécessaires sans demander autre permis- 
sion. Car tel est nôtre plaisir. 


Donné à Versailles le 26° jour de Juillet l’an de grâce 1683. Et de 
notre règne le 41. Signé : Louis; et plus bas, Par le Roy PHEeLy- 
PEAUX. 


Le 8 août suivant, Foucault ordonna que cet arrêt serait 
exécuté selon sa forme et teneur, et c’est un des placards 
imprimés qui le contient qu'a bien voulu me communiquer 
M. Attié, juge de paix à Caussade. Michel Nicolas, qui ne la 
pas connu, constale que l'inscription des baptêmes dans les 
registres de Montauban s'arrête pour l’année 1683 au : 
14 février et ne reprend qu'au 10 juin 1684. Il cite deux 
baptèmes faits par le pasteur Jean Bories conformément à 
l'arrêt que nous venons de transcrire (Bulletin, t. XXIIT, 35-36). 


DaniEL BENOïrr. 
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L'ÉGLISE CATHOLIQUE ET LES CONFISCATIONS 


Après la révocation de l'édit de Nantes, l'administration 
des biens délaissés en France par les protestants fugitifs ou 
confisqués sur eux fut réglée, comme on sait, par plusieurs 
arrêts du Conseil d'État. A la tête de cette administration se 
trouvait « le sieur Charles Boucher, conseiller-secrélaire du 
Roy, Maison, Couronne de France et des Finances », assisté 
de nombreux commis. Des dénonciateurs volontaires s'of- 
fraient pour les aider dans leur tâche, tel le sieur Jacques 
Bertin qui exposait en 1703 au Conseil « qu'après plusieurs 
recherches qu'il a faites dans les Provinces de Normandie et 
Picardie, les Trois-Évéchés de Metz, Toul et Verdun, et Fron- 
tièredeChampagne, il a une connoissance certaine de plusieurs 
biens et effets recellez appartenans à divers particuliers de 
la R. P. R. ou nouveaux Convertis sortis du Royaume au pré- 
judice des défenses portées par les Édits et Déclarations de 
Sa Majesté, le recouvrement ou régie desquels empêcheroit 
que ceux qui les possèdent n’en fissent passer aucune partie 
dans les Pays Étrangers, comme ils font au préjudice des 
défenses portées par les Édits et Déclarations, et que s’il 
plaisoit à Sa Majesté lui accorder le tiers, tant des meubles 
que du revenu des immeubles de ces biens cachez qu’il a 
découverts et qu’il découvrira, il offroit de donner des décla- 
rations desdits biens et effets... » 

Ces offres furent acceptées par arrêt du 23 octobre 1703, 
sur le rapport favorable du contrôleur général Chamillart. 

Un autre dénonciateur, nommé André de Bouliers, opérant 
dans les Flandres, l’Artois et le Hainaut, n'avait obtenu, pour 
sa récompense, l’année précédente, que le quart des valeurs 
qu'il avait pu découvrir. 

Malgré ces recherches, bon nombre de parents ou déposi- 
taires, catholiques ou « nouveaux convertis » continuaient à 
tenir les engagements qu'ils avaient pris envers les fugitifs, 
et leur adressaient des fonds provenant de leurs propriétés 
abandonnées au moment de l'exode de 1685. 
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On a beaucoup admiré la loyauté des fermiers ou manda- 
taires des émigrés de 1792 qui en firent autant et conservèrent 
parfois au péril de leur vie les biens des absents. L'Église 
catholique, en particulier, a fort apprécié la fidélité de 
quelques acquéreurs ou locataires de biens ecclésiastiques 
— trop rares, à son gré, — qui en appliquèrent scrupuleuse- 
ment les revenus à des œuvres pies. Peut-être ces exemples 
de vulgaire probité auraient-ils été moins exceptionnels si des 
voix autorisées n'avaient, au nom de l’Église elle-même, pro- 
clamé, moins d'un siècle auparavant, le droit de l’État à s’em- 
parer des biens des rebelles, et mis ainsi à l’aise les cons- 
ciences les plus timorées. 

Ouvrons, en effet, un manuel officiel rédigé par un religieux, 
le P. Le Semelier, de la Doctrine Chrétienne, par ordre du 
cardinal de Noailles, archevêque de Paris, et intitulé Confé- 
rences ecclésiastiques de Paris sur l'Usure et la Restitution, 
où l’on concilie la Discipline de l'Église avec la jurisprudence 
du Royaume de France (4 vol. in-12 : 1'e édit. 1718), livre V, 
$3. Voici, en propres termes, comment les théologiens les 
plus autorisés de ce temps traitaient la question : 


«€ $ 3. Le Roi ayant confisqué les biens des personnes quisont mortes 
civilement, et des Hérétiques qui sont sortis du Royaume, leurs amis 
dépositaires de leurs biens, meubles et immeubles, peuvent-ils en 
conscience les garder et leur en envoyer le prix et le revenu ? 


« R. Cela est defendu à ces déposilaires sous peine de restitution 
envers le Roi. 1° Cela leur est défendu au regard de ceux qui sont 
morts civilement; 2° Cela est aussi défendu au regard des Héré- 
tiques qui sont sortis du Royaume; il n’y a qu’à lire la Lettre que 
S. Augustin a écrite à Vincent Evêque Donatiste et au Comte Boni- 
face, pour se convaincre que-le Roi est en droit de confisquer les 
biens des Hérétiques, qui voulant avec opiniâtreté persévérer dans 
leur hérésie, se retirent du Royaume pour avoir la liberté de la 
professer publiquement dans les pays étrangers où elle est autori- 
sée. Ce saint Docteur y expose les raisons qu’il avoit eues de changer 
d'avis, sur ce qu’il avoit cru autrefois que l'Église ne devoit point 
employer l’autorité des Puissances séculières contre les Hérétiques, 
mais seulement la parole de Dieu et les raisons. Il y montre avec 
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beaucoup de solidité, que l’on peut très utilement el très saintement 
employer la sévérité des Loix pour réprimer les ennemis de la Foi, 
qui, quoique baptisés, se révoltent contre l'Église, tels qu’étoient 
les Donatistes, et que sont aujourd’hui les Huguenots en France, et 
pour les forcer à quitter leurs erreurs, pourvu qu'on le fasse par un 
principe de charité, et dans la vue de les ramener à l’Église, et non 
pas par un esprit d’aigreur et de vengeance. 

« D'où il suit, que quand le Prince qui a droit de se servir de 
son autorité pour faire rentrer les Hérétiques de son État dans le 
sein de l’Église, ordonne qu'ils seront privés de leurs biens, si au 
lieu d’obéir à ses ordres si favorables à leur salut, ils s’enfuient de 
ses États pour vivre impunément dans leur rébellion à l'Église et à 
leur Souverain; ceux qui leur prêtent et leur nom et leur main pour 
leur conserver leur bien, leur en envoyer les revenus, etleur donner 
le moyen de mourir dans leur hérésie, sont les homicides des âmes 
de ces-Hérétiques dont ils répondront devant Dieu; ils sont aussi 
des Ministres injustes qui dérobent à la République les biens de 
ces rebelles; car si le Roi en ordonne la confiscation, c’est pour 
les employer à des œuvres pieuses, et spécialement à nourrir et 
entretenir ceux de leur secte qui se convertissent. » 


Une pareille décision, émanée d’un auteur grave, approu- 
vée par le cardinal-archevêque de Paris, répandue au « Tri- 
bunal de la pénitence », ne pouvait qu’alléger les scrupules 
des parents et amis placés entre leurs devoirs de bons catho- 
liques, et le respect de la parole donnée ou des engagements 


pris envers de malheureux exilés. 
H. DANNREUTHER. 


UN ENTERREMENT PROTESTANT A TOULOUSE EN 1781: 


Vingt-cinq ans après la réhabilitation de Calas, près d’un 
siècle après la Révocalion, le clergé de Toulouse continuait 


1. Extrait des Archives municipales de Toulouse, d’un registre ainsi 
intitulé : « Le présent registre servant pour constater le décès des personnes 
de la religion protestante commancé le 14° janvier 1766 et fini le 8 octobre 
1787, 16° feuillet. 
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à appliquer les édits de Louis XIV en allant assiéger le lit de 
mort des non converlis. En voici une preuve officielle : 


Ce jourd’huy vingt-deuxième juillet mil sept cent quatre vingts un 
pard: nous noble Lecomte chevalier de l’ordre de S' Jean de Jéru- 
salem de Malthe capitoul cedans le greffe de la police a comparu 
demoiselle Anne Deville, épouse du S' Jacques Domont, tenant 
l'auberge du Grand Soleil de cette ville, laquelle nous a dit que le 
S' Duperron de Fleury, nalif de la ville de Nantes, commis voyageur 
de la maison de MM. Pierre Jean Barthélemy frères, nég* de Cedan 
âgé d'environ vingt-trois ans, qui étoil dans l’usage de loger dans 
l'auberge de la comparante depuis environ trois ans, arriva ches elle 
il y a environ quarante jours dans un état de maladie, que malgré 
tous les secours qu'elle luy a procuré, il est décédé le jour d’hier à 
huit heures et demy du soir, que le mary de lad® comparante s'étant 
rendu ce jourd’huy chez M. M° Bernadet curé de l’Église de Tou- 
louse, pour l’avertir de la mort dud. S' de Fleury affin de procéder 
à l’inhumation de son cadavre, mond. S' Bernadet luy a répondu qu'il 
ne pouvoit pas le faire inhumer en terre sainte atlendu que lors- 
qu’il s’étoit rendu dans l’auberge de la comparante pour donner les 
secours spirituels aud. Duperron de Fleury, celuy-cy lui avoit 
déclaré que tous ces soins étoint inütiles, que étant de la religion 
protestante il vouloit y venir mourir, c’est pourquoy la comparante 
nous fait la présente dénonce pour qu’il soit pourvu à l’inhumation 
du cadavre dud. Duperron ainsi qu’il appartiendra et a signé avec 
nous ei notre greffier. 


Signé : Devizce Domonr. Le Ch° LecomTE capitoul. 


Lad. Domont après avoir signé nous a encore déclaré qu’il y a 
environ quinse ou dix-huit jours qu’aiant dit au S' Duperron que le 
S" Teicier aiant appris que luy Duperron éloit malade et avoit 
déclaré ne vouloir se confesser, led. Ticier avoit dit qu'il vouloit 
venir le voir, qu’à cela led. Duperron répondit à la comparante : Ce 
M' sera bien attrapé, il me croit protestant et je ne le suis pas. La 
comparante a de nouveau signé avec nous et notre greffier. 


Signé : DEvize Domonr. Le Ch‘ LEcOmTE capitoul. CANDOLIVE 


Je soussigné déclare que M' Duperron de Fleury de ma paroisse 
étant dangereusement malade M' S' Paul m’envoya quérir pour aller 
voir le susdit malade, lequel me déclara par trois fois et dans trois 
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jours différents que j’allai le voir, qu’il étoit protestant; que ses 
parents étoint morts dans cette religion, et qu’il prétendoit y 
mourir luy-même; je déclare encore que pour prendre de plus 
grands éclaircissements, je l’interrogeai sur les principales erreurs 
de protestants, sur la confession auriculaire et la présence réelle, et 
qu’il me témoigna une opiniâtreté invincible pour demeurer dans 
les susdites erreurs. En foy de quoy ay signé. 


Signé : BervaDerT, Curé de S' Etienne. 


Le procureur du roi vu les dénonces ci-dessus n'empêche, qu’en 
conformité de la déclaration du roi de 1736, led. S' Duperron de 
Fleuri ne soit inhumé en la forme ordinaire, ce 22 juillet 1781. 


Signé : LAGANE, proc: du roi. 


Nous Capitouls, vu les conclusions du Procureur du Roi avec les 
pièces y énoncées le tout devant nous rapporté, ordonnons que le 
cadavre dud. S° Duperron de Fleuri natif de la ville de Nantes, 
Commis voyageur de la maison de MM. Pierre Jean Barthélemy 
frères, négt° de Cedan, âgé d’environ vingt-trois ans, sera inhumé 
en terre profane conformément à l’art. 13. de la déclaration du Roi 
de 1736, délibéré au Consistoire le 22e juillet 1781. 


Signé : Le Ch°* Lecoure capitoul, TOLLEMERASSE, DALBES ass”. 


La déclaration de décès que nous venons de transcrire 
est, il faut le reconnaitre, tout à fait insolite. Le registre d’où 
elle est extraite en contient une cinquantaine dont la teneur, 
à peu près invariable, est la suivante : 

1° Une dénonce, par laquelle est déclaré le décés d’un pro- 
testant (souvent un étranger), et est demandé le permis d’in- 
humer ; 

2° Une autorisation du procureur du roi; 

3° Une ordonnance d’inhumation en terre profane. 

La déclaration du curé de Saint-Étienne n’en est pas moins 
curieuse, en raison de l’état d'esprit qu'elle révèle en 1781. 
— En la lisant, on se croirait revenu aux plus mauvais jours 


de la persécution. 
HERES 
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UN DISCOURS PATRIOTIQUE DE DANIEL ARMAND 


PRÉDICANT DU DÉSERT 


(14 juillet 1791) 


Daniel Armand naquit le 7 mai 1745, au hameau de Plumel, 
commune d’Arnayon, canton de La Motte-Chalancon (Drôme). 
Il était fils de Jean-François Armand et de Marie-Rose Truc. 
Ses parents, fort attachés à leur religion, l’élevèrent avec les 
plus grands soins dans les principes de l'Evangile et ne négli- 
gèrent rien, pour cultiver les heureuses dispositions qu'ils 
remarquèrent de bonne heure chez leur enfant. Celui-ci pro- 
fita de leurs exemples et de leurs leçons et devint un jeune 
homme instruit autant que pieux. Malgré les dangers qui 
entouraientl, à cette triste époque, le ministère pastoral, il 
voulut suivre sa vocalion et se mettre au service des Églises 
sous la croix. En 1764, il partit pour le séminaire de Lausanne 
où il fit d'excellentes études de théologie : il revint dans notre 
pays avec la réputation d'un prédicant actif, éloquent et 
pieux. 

Le Colloque du Dauphiné le chargea d'exercer son minis- 
tère dans le Quartier de la Drôme, comprenant Sainte-Croix, 
Vachères, Pontaix, Barsac, Vercheny, Aurel, Viopie, Espenel, 
Saillans, ainsi que tous les villages de la vallée de la Roanne, 
Il commença ses fonctions en 1772, et choisit Pontaix pour 
résidence, « les intentions du roi étant de traiter désormais 
les protestants avec douceur et de ne punir ni les délits, ni 
les délinquants ». Cette déclaration du maréchal de Muvy, 
secrétaire d’État, au duc de Clermont-Tonnerre, intendant 
général, lui permettait, ainsi qu’à ses amis et collègues Rozan, 
Descours père, Alexandre Ranc, François Reboul, Bérenger, 
Lombard, Grangeron, Marcel, Ranc fils, Clauzel, Descours 
fils, et Vouland, de planter leurs tentes quelque part, d'une 
façon permanente, avec une certaine sécurité. 

Le 1°’ novembre 1774, le synode provincial du Vivarais 
ayant demandé à celui de notre pays de lui prêter un pasteur 
pour un an, Daniel Armand fut désigné pour se mettre à la 
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disposition des Églises de cette province. Il s’acquitta de son 
devoir avec un dévouementadmirable, et, quandildutrevenir 
dans son quartier, « la compagnie lui accorda son congé à ce 
terme expiré, en lui témoignant les vifs regrets qu'elle res- 
sentait de son départ, regrets fondés sur la manière distinguée 
dont il avait rempli son ministère, dans l'exercice duquel il 
avait manifesté des talents supérieurs, une piété exemplaire 
et des sentiments qui lui avaient concilié l'affection de tous 
les membres de la paroisse qu'il quittait{. » 

Pendant son séjour sur la rive droite du Rhône, il avait fait 
cependant une courte apparition dans son église de Vercheny, 
où son ami, Marcel, prédicant dans la Plaine de Valence, avait 
béni son mariage (le 23 janvier 1775) avec Françoise Crouxier, 
« fille mineure et légitime de feu Étienne et de demoiselle 
Claudine Audra*° ». Elle devait se montrer une vraie femme 
de pasteur et contribuer efficacement au succès de l'œuvre 
de son mari. Aussitôt qu'il fut de retour, le synode le chargea 
d’une tournée d’évangélisation dans le Queyras. Accompagné 
de deux guides, il se rendit, d'abord, à Brunissard (commune 
d'Arvieux) et de là partit pour Château-Queyras. Trahi par 
des espions qu'il avait rencontrés sur sa route, on lui attacha 
les mains derrière le dos, quand il atteignit ce village et on 
l’'enferma dans la cuisine du curé. Le lendemain, sous bonne 
escorte, il fut dirigé sur le fort Queyras où le commandant 
« l’assura, dit-on, de toute la peine que lui causait son arres- 
tation ». Trois ou quatre prêtres des environs s'étant rendus 
auprès de cet officier, il fut décidé que la maréchaussée de 
Briançon viendrait prendre le prisonnier au corps de garde 
et, après l'avoir chargé de chaines, l’internerait à la citadelle 
de cette ville. Le procureur du roi reçut. le captif avec beau- 
coup d’égards et lui laissa toute liberté dans sa cellule : beau- 
coup de personnes d'un rang élevé en profitèrent pour lui 
rendre visite et lui exprimer leur profonde sympathie. 

Dès que ses collègues eurent été informés de sa détention, 
ils se réunirent, en conférence, à Bourdeaux, et résolurent 


1. Edmond Hugues, Les Synodes du désert, t. III, p. 106. 
2. Archives communales de Vercheny. — Registres de l’état civil tenus 
par les prédicants : à la date. 
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d’intercéder er sa faveur auprès d'amis puissants. Grâce à 
M. de Végobre, à Paul Rabaut, à Court de Gébelin, à plusieurs 
éminents personnages de Paris, et surtout grâce à Voltaire, 
qui plaida la cause du prisonnier avec son éloquence habi- 
tuelle, le gouvernement décida que non seulement Armand 


PAUL-ARMAND DELILLE (1784-1815). 


ne serait pas condamné à mort, mais resterait simplement 
quelques mois dans son cachot. Le 26 août, il s'évada sans 
difficulté et regagna les rives de la Drôme. En apprenant 
celte heureuse nouvelle, les Églises du Dauphiné se cotisèrent 
et lui remirent spontanément 620 livres, pour les frais de son 
incarcération et de sa délivrance. 

De son union avec Françoise Crouzier, il eut cinq enfants, 
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savoir une fille et quatre fils : (1°) Françoise-Élise, le 7 juin 
1778; (2°) Jean-François-Daniel Casimir, le 18 octobre 1778 ; 
(3°) Pierre-Daniel-Casimir, le 8 octobre 1781, Il acheta, le 
3 mars 1783, à Philippe-Marie de Grammont-Vachères, duc 
de Caderousse et gouverneur de Crest, le petit domaine de 


DANIEL ARMAND (1745-1831). 
En costume de Commissaire des vivres. 


l’isle à Espenel, où se trouvaient les moulins de la commune : 
c'était une ferme dont le terrain avoisinant avait la forme d’un 
triangle fort allongé, limilé d’un côté par la Drôme, de l’autre 
par la Roanne, el du dernier par la route allant de Saillans à 
Saint-Nazaire. Sa compagne lui ayant donné un nouvel 
enfant, le 14 mars 1784, il l'appela (4°) Paul-Louis-Marie de 
l'Isle, dont on a fait Delille, nom sous lequel celte branche de 
LIV, — 9 


ue 
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ia iamille fut désormais désignée. Celui-ci fut un pasteur émi- 
nent et un orateur distingué, comme son père. Il a exercé son 
ministère à Valence de 1805 à 1810, puis a été suffragant 
de M. le pasteur Gonthier à Nimes, pendant deux ans : il est 
mort prématurément à Montpellier en 1815, laissant deux 
filles et un fils. Le dernier enfant de Daniel Armand fut 
(5°) Pierre, né le 28 mars 1786". 

Notre prédicant accueillit avec transport l'Édit de Tolérance 
de 1787 et l’année suivante ouvrit, à Saillans, une sorte d'école 
secondaire où, très efficacement aidé par sa compagne, il 
apprenait à ses élèves des deux sexes « le catéchisme, l’his- 
toire, la grammaire, lagéographieetl’arithmétique ». L'évéque 
de Die, Alexis du Plan-Desaugiers voulut le contraindre à la 
fermer, mais Antoine Barnave, futur député à la Constituante, 
zélé huguenot, qui avait le plus vif attachement pour le pas- 
teur de Vercheny, plaida brillamment sa cause devant le par- 
lement de Grenoble et oblint un jugement favorable. Armand 
garda son école, mais à la condition « de se contenir avec 
modestie et douceur® ». 

Il salua avec enthousiasme l’avènement de la République ; 
mais bientôt celle-ci, déviant de son principe, ne tint aucun 
compte de la Déclaration des droits de l’homme et poursuivit 
de sa haine toute manifestation du sentiment religieux. Sous 
la Terreur, les lieux de culte appartenant aux réformés et 
aux catholiques furent fermés par les Conventionnels en 
mission, dans nos départements (1794). Daniel Armand solli- 
cita et obtint, alors, la place de Commissaire des vivres, à 
Valence, pour les armées des Alpes et de l'Italie; plus tard, 
sous le Consulat et l'Empire, il fut juge de paix à Nyons. Au 
retour des Bourbons en 1816, Louis XVIII le remercia de ses 
services : il rentra, aussitôt, dans la vie civile et ne s’occupa 
plus que de certaines questions agricoles, qui l'avaient tou- 
jours fort intéressé. Il mourut le 29 décembre 1830. 


1. Archives communales de Nyons (Drôme). — Registres de l’état civil 
tenus par les prédicants du désert : aux dates indiquées. 
2, Archives particulières de Mme de Pélagey Saint-Germain, descen- 


dante de Charlotte-Julie, sœur cadette de Barnave (au château de Cas- 
seyre, près Mens, Isère). 


le 2 
". 
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On a de lui plusieurs plaquettes, notamment un Discours 
sur les devoirs que nous devons au rot et aux magistrats. qui 
le représentent, prononcé dans le Bas-Dauphiné, 1787, 22 p. 
in-12. L’orateur s'adressant à Louis XVI s'écrie : &« Grand 
prince. C’est dans vos mains que réside toute la puissance 
royale, vous avez sur notre existence civile une autorité sou- 
veraine et un pouvoir absolu. Illustre maison des Bourbons, 
que les liaisons (sic) du sang unissent à notre monarque, 
vous êtes aussi nos souverains légitimes ; nous reconnaissons 
voire autorité sur nos personnes et l'obligation où nous 
sommes de vous obéir ». Le prédicateur indique ensuile les 
limites de l'obéissance due au souverain : — «Il ne doit pas 
être obéi, dit-il, lorsqu'il demande de ses sujets des choses 
injustes el qui sont en opposition avec les devoirs sacrés et 
inviolables, que tout vrai chrétien doit remplir envers son 
Dieu. Le Roi des rois veut régner seul sur nos cœurs et a 
seul droit sur nos âmes; le souverain, qui veut régler à son 
gré les sentiments de ses sujets et forcer leur conscience, 
les oblige à lui être rebelles, el, malgré leur obéissance 
filiale, il les contraint d’enfreindre ses ordres, dont ils croient 
fermement que l'exécution les rendrait coupables aux yeux de 
Dieu. Mais, en désobéissant, nous devons respecter la main 
qui nous frappe..., souffrir la mort même, sans nous rebeller 
contre celui qui nous y condamne... Mais grâces à Dieu, 
cette restriction devient inutile; les tortures ont fait place à 
la tolérance; le fanatisme furieux a fui devant une philo- 
sophie douce et chrétienne; la sagesse, la clémence, la bonté 
de notre illustre monarque semblent nous assurer la paix 
religieuse et bannir nos craintes, sur la triste nécessité de 
désobéir aux ordres civils pour suivre le dictamen de nos 
consciences et obéir aux ordres de Dieu! » 

Voici, maintenant, la harangue qu'il prononça, le 14 juillet 
1791, sur la place d’Espenel, et qu'il a lui-même insérée dans 
les registres des délibérations de cette commune, sous forme 
de procès-verbal : 


« Le quatorze juillet mil sept cent quatre-vingt-onze et l'an trois 
de la Liberté, les habitants de la commune d’Espenel convoqués à 
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la place du Collet, par nous maire et officiers municipaux, pour 
célébrer la fête patriotique et renouveler par le serment l’entier 
dévouement à la Constitution, M. Armand, ministre du Saint-Évan- 
gile, a prononcé à la satisfaction de tous les assistants, un discours 
civique; sur quoi la garde nationale a demandé qu’il fût inséré 
en entier à la suite du présent procès-verbal et cette proposition a 
été unanimement acceptée. 

« Après cela, M. le maire, assisté des officiers municipaux, a 
requis successivement la garde nationale et tous les autres habi- 
tants de renouveler le serment civique prescrit par les décrets : 
c’est ce qui a été effectué en deux temps, avec l’expression du plus 
pur et du plus ardent patriotisme, premièrement de la place où 
chacun se trouvait, secondement en passant processionnellement 
devant la municipalité. Ce serment prêté, M. le maire et les officiers 
municipaux ont prêté le leur. De tout quoi, il a élé dressé procès- 
verbal lesdits jour et an que dessus, et ont signé ceux qui ont su, 
à la fin du discours ci-après : 


« Concitoyens, amis et frères, 


« C’est aujourd’hui l’anniversaire de la révolution qui a régénéré 
cet empire. Ce jour nous rappelle que nous devons célébrer le 
triomphe de la raison, sur les abus antiques d’un pouvoir oppres- 
seur. Triomphe glorieux dont les annales du monde n'offrent aucun 
autre exemple et qui, nous arrachant à la servitude, nous rétablit 
dans tous les droits que nous tenons de la nature. Vous qui sentez 
votre dignité et votre bonheur, livrez-vous à l'impulsion du senti- 
ment qui vous anime. Jetez un regard de dédain sur ces âmes qui 
ne savent pas s'élever à leur rang et qui ne s’estiment que pour leur 
bassesse. Peuples, qui vous glorifiez encore de ramper devant des 
despoles qui se jouent de vous, comme si vous étiez de vils animaux, 
apprenez qu’il est un coin du globe que vous habitez où une nation 
généreuse, opprimée à peu près comme vous, a forcé ses Lyrans à 
fléchir devant la majesté de l’homme. Marchez sur nos traces, vous 
en avez le droit, vous le tenez de la nature pour qui il n'y eut jamais 
de prescription. : 

« Ce fut, il y a deux ans, dans un jour pareil à celui-ci, qu’on vit 
nos braves frères de Paris, triomphant de tous les obstacles, ren- 
verser par leurs bras vigoureux l’affreuse Bastille, monument que 
s'était élevé le despotisme, pour se soutenir par la crainte et la ter- 
reur. C’est là qu'il ensevelissait pour longtemps, et quelquefois pour 
toujours, les hommes de génie qui osaient le démasquer et présenter 
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des vérités hardies. Là, privés de liberté et de tout ce qui pouvait 
donner quelque agrément à leur pénible existence, ils étaient morts 
à leurs familles, au monde et à leurs amis. Ils ne voyaient que de 
vils satellites, dont le ton, le maintien et les regards barbares ne 
leur annonçÇaient qu’une prolongation et un surcroît de souffrances. 
Au moment où cet affreux séjour fut arraché au despotisme, on le 
vit disparaître, comme on voit s’éclipser à la clarté du jour ces fan- 
tômes que les ténèbres de la nuit rendent monstrueux et épou- 
vantables. 

« Mais ce n’était pas assez que d’avoir fait tomber la tête orgueil- 
leuse du despotisme pour qu’il fût anéanti, il pouvait renailre de ses 
racines répandues sur toute la surface de l’empire : il convenait 
donc qu’elles fussent extirpées, et c’est ce que commenca d'effectuer, 
quelques jours après, l'armement général de tous les citoyens. A cet 
armement que caractérisait l'expression décidée de la volonté natio- 
nale, les tyrans pâlissent, tremblent et se préparent à des sacrifices 
pour apaiser un peuple qui rompt ses fers pour ne plus les reprendre. 
L'Assemblée nationale saisit cet heureux instant, et l’abolition de 
tous les abus est décrétée le 4 août suivant. 

« C’est dans le cours de vingt ou vingt-et-un jours, que l’on voit 
la liberté s'élever graduellement et placer son trône sur les débris 
de celui de la tyrannie. Temps vraiment prodigieux, qui étonneront 
tous les âges et que nous sommes tentés de regarder comme un 
rêve, quoique l'illusion soit dissipée par la jouissance des biens 
divers qui les ont suivis. 

« Vous les connaissez ces biens, amis et frères, vous en sentez 
tout le prix. Ce sont eux qui vous font frissonner d’horreur à la 
pensée des chaînes que vous portiez autrefois et qui vous font 
chérir votre nouvelle existence. Ce sont eux qui vous attachent si 
fortement à l’Assemblée nationale d’où ils émanent, à la Constitu- 
tion qui les perpétuera, à la patrie qu’ils rendent heureuse. Ce sont 
eux, enfin, qui alimentent votre patriotisme et qui vous font préférer 
la mort à leur perte. 

« On voudrait nous les ravir ces biens! Les passions ennemies 
de l’humanité, de la raison et de notre repos cherchent à se déchai- 
ner sur nous comme des furies. Contraintes à se cacher, elles n’en 
sont que plus ardentes. Semblables aux volcans que la terre recèle 
dans ses abîmes, elles menacent, par un bruit sourd, de tout dévas- 
ter. Que deviendrions-nous si elles pouvaient briser leurs chaînes 
et rompre l'enveloppe qui les fixe? Bientôt, la France ne serait qu’un 
bûcher et des fleuves de sang couleraient de toutes parts. Grand 
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Dieu, ranime notre courage, déploie ton bras en notre faveur et 
garantis-nous des horreurs dont nous sommes menacés ! 

« Parlons sans figure, frères et amis; voyez nos ennemis au sein 
et hors de la patrie mettre en usage tout ce qui peut servir leurs 
projets : ici, on présente la religion en danger, pour exciter le fana- 
tisme et allumer une guerre religieuse; là, des insinuations perfides 
pour se faire des partisans et diviser les citoyens. Ailleurs, ne pou- 
vant contenir la haine qui les tourmente contre des zélés patriotes 
et en faire des victimes, au risque de le devenir eux-mêmes, ils réu- 
nissent tous les ressorts politiques pour soulever les puissances de 
l'Europe contre la France. Moyens impuissants, efforts inutiles ! 
Mais, rien ne lasse des hommes qui veulent à tout prix tirer satis- 
faction des prétendus outrages qu'ils croient avoir reçus. Il est un 
moyen majeur, décisif, si on peut l’employer, c’est de gagner Louis 
Seize, le mettre à leur tête, rallier autour de lui tous ieurs partisans. 
Ce projet, tenté plusieurs fois, mais sans succès, parait prêt à se 
réaliser : Louis séduit, Louis, traître à la patrie, trompe la vigilance 
de ses gardes, quitte furtivement la capitale, laisse une protestation 
honteuse. Le moment approche où il doit joindre ses ennemis et 
les nôtres. Déjà le poignard est aiguisé, le bras levé, la mèche allu- 
mée pour faire éclater la foudre; il ne faut plus qu’un instant pour 
commencer le carnage : cet instant manque, Louis est arrêté à 
Varennes et ramené à Paris au milieu d’un peuple immense, qui 
sent assez sa dignité pour ne pas l’insulter. L'ordre est partout 
observé. Louis n’éprouve des humiliations et dés reproches que de 
sa conscience, et la nation a montré que le Corps législatif et la loi 
suffisent pour se préserver de l’anarchie. 


« Louis, admire le peuple sur lequel la loi l'avait appelé à régner, 
contemple la profondeur de l’abime où tu allais le précipiter, frémis 
à la pensée des maux qui allaient se commettre en ton nom, efface 
s’il est possible la tache que tu l'es imprimée et pour cet effet ramène 
à la patrie ces âmes égarées qui voudraient la perdre! 

« Amis et frères, montrons autant de grandeur d’âäme et d’huma- 
nité que nos ennemis montrent de bassesse et de fureur. Prouvons 
à l'univers que nous sommes dignes de la liberté que nous avons 
conquise; contenons l’indignation qu'on nous inspire, réglons les 
élans de notre patriotisme par la raison et la loi. Soyons inacces- 
sibles à tous les traits qui résultent du choc des intérêts privés, res- 
serrons les liens qui nous unissent, par le renouvellement de notre 
serment civique, jurons d'être fidèles à la nation et à la loi et de 
ne reconnaîlre pour roi qu'un roi vraiment constitutionnel, jurons 
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de maintenir, de toutes nos forces, la Constitution décrétée par 
l'Assemblée nationale et ratifiée par la nation elle-même et de sa- 
crifier pour elle, s’il le faut, nos biens et nos vies. 

C’est là ce serment que vont prêter aujourd’hui vingt-quatre mil- 
lions de citoyens. En les identifiant, si je puis parler ainsi, avec 
tout ce que les circonstances lui prêtent, quelle masse de forces ne 
vont-ils pas présenter ! Tremblez, ennemis de la patrie ! Si vous 
entreprenez quelque autre projet hostile, vous mordrez bientôt la 
poussière et votre nom sera effacé de la liste des vivants. Rassu- 
rons-nous, amis et frères, les Français sont invincibles; toutes les 
puissances de l’Europe, conjurées contre eux, ne pourraient les 
vaincre : que pourrait donc sur eux l'aristocratie de leur patrie ? 
Elle sent son impuissance et se garde bien de nous attaquer à force 
ouverte ! Depuis deux ans, elle s’épuise en projets inutiles et son 
peu de succès, jusqu’à aujourd’hui, nous est un sûr garant pour 
Pavenir. Elle tentera encore la seule ressource qui lui reste, de 
semer les troubles et les divisions dans notre patrie, mais notre 
union et notre patriotisme la rendront toujours illusoire. O vous, 
qui, victimes de passions tyranniques, voudriez nous en faire éprou- 
ver les cruelles atteintes, cédez à la nécessité que la raison et la 
justice vous imposent. Abjurez cet égoïsme et ce faux honneur, qui 
ne vous préparent que la honte et l’ignominie. Rendez hommage à 
une Constitution qui nous honore autant qu’elle nous rend heureux. 
Vous vous réconcilierez avec votre patrie que vous avez voulu 
déchirer. Clémente et généreuse, comme la divinité qui la protège, 
elle oubliera vos torts et vous ouvrira par ses vertus le chemin de la 
gloire, comme elle l’ouvre à ses autres enfants. 

« En attendant cet heureux retour qui calmera toutes nos inquié- 
tudes et mettra le comble à notre bonheur, cultivons, amis et frères, 
le champ fertile de la patrie : en y répandant les semences de toutes 
les vertus, évitons avec soin d’y jeter celles des vices. 

« Vous, que la loi a commis sur cette communauté pour veiller 
à ses intérêts, renchérissez sur votre exactitude à remplir vos 
devoirs ; l'estime et l'amour de vos concitoyens, qui sont votre ré- 
compense, assureront à votre mémoire des bénédictions qui ne ces- 
seront qu’à la mort du dernier de vos descendants. 

« Et vous, braves gardes nationaux de ce lieu, qui avez toujours 
été si ardents à soutenir les intérêts de la patrie, ranimez votre cou- 
rage à la vue du péril, dont nous sommes et dont nous pour- 
rons être menacés. Volez au lieu où il se présentera, vous y verrez 
accourir vos braves frères d’armes, pour assurer votre triomphe; 
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vous m'y verrez, aussi, partager vos dangers en vous présentant les 
secours de la religion et tous ceux qui seront analogues à mon 
caractère, 

« Et vous, citoyens, qui ne pouvez donner à la patrie que le 
secours de vos forces morales et celui que représentent vos pro- 
priétés, prodiguez-lui ce tribut qu’elle attend de vous. Encouragez 
ces braves citoyens qui ont pris les armes. Formez aux vertus 


civiques la génération qui s'élève graduellement pour nous rempla- 


cer, afin qu’elle soutienne glorieusement nos heureuses destinées. 
Alimentez le trésor public, par un généreux sacrifice d’une portion 
de vos revenus. Et meltons-nous bien dans l’esprit que, sans ce der- 
nier secours, la Constitution serait perdue, nos ennemis triomphe- 
raient et nous reprendrions nos fers. 

« Et vous, enfin, dignes représentants, qui élevez l'édifice de notre 
bonheur et qui le garantissez de toute atteinte, la palrie, le monde 
entier pourront-ils jamais s’acquitler envers vous ? Quelle que soit 
l'expression de notre gratitude, elle ne vous offrira qu’une récom- 
pense bien inférieure à celle qui vous est due. Il n’y a que l’Auteur 
de la nature, dont vous êtes les organes, qui puisse suppléer à notre 
impuissance. Puissiez-vous, en attendant les effets de son amour, 
jouir au sein de la paix du sentiment exquis d'avoir fait nolre 
bonheur et préparé celui des nations ! 


« (Signé) : Jean Chauvet, maire, Jean Avond, officier municipal, 
J. Pierre Gros, officier mu..., E. Brachet, capitaine, Étienne Chau- 
vet. Daniel Gros, Antoine Blaïn, J. Mathieu, notable, Jean-Pierre 
Avond, caporal, Étienne Avond, procureur de la comt“, Colomb, 
Antoine Gros, Antoine Chauvel, Étienne Brachet, J.-Pierre Got, 
F. Chauvet, Daniel Lombard, Étienne Arnaud, P. Faure, David 
Méton, Louis Bayle, Jean-Louis Charle, David Bayle, Louis 
Faure, Étienne Martin, J.-Pierre Genevès, David Arnaud, Étienne 
Avond, Louis Avond. » 


Pour copie conforme : ANDRÉ MaiLHET, pasteur. 


Mélanges 


« LE TABLEAU DES HOMMES ILLUSTRES » 
DE LA CABALE DE CALVIN DANS LE LANGUEDOC 


Par un Converti à la religion catholique. 


Imple facies eorum ignominia et quærent nomen tuum domine. 
Psal/82V NI. 


Tel est le Litre d'un pamphlet manuscrit du xvne siècle contre: 
les pasteurs du Languedoc. Il se trouve à la bibliothèque de. 
la ville d’Aix en Provence, sans nom d’auteur ou de lieu, sans. 
date, dans un recueil factice inscrit au catalogue sous le n° 818. 
Selon toute vraisemblance, il est encore inédit. 


I 


Quel est l’auteur de cet ouvrage? Impossible de le savoir. 
D’après M. Aude, l’aimable et érudit conservateur de la biblio- 
thèque, une partie des manuscrits reliés avec ce pamphlet 
proviennent de la bibliothèque de l’abbé Sepher, le collec- 
tionneur bien connu du xvur° siècle, et avaient appartenu pré- 
cédemment au pasteur genevois Turretin. Mais, dans le cata- 
logue de la bibliothèque de l'abbé Sepher, précisément le: 
« Tableau des hommes illustres » n'est pas mentionné. 

La date de l'ouvrage est plus aisée à fixer. Nous pouvons. 
affirmer qu'il est de 1662-1663. En effet, il nomme comme étant 
à Montauban le pasteur Claude qui vint y résider en 1662; il 
cite l'ordonnance interdisant aux réformés les enterrements 
en plein jour, ordonnance qui est du 13 novembre 1662; il 
parle d’un soulèvement qui se produisit à Milhau en 1663; 
enfin les pasteurs qu'il donne comme desservant l’église de 
Castres furent exilés de celte ville dans le courant de 1663. 
A la vérité, dans une note, il fait allusion à un arrêt du Con- 
seil daté du 30 juin 1664 : l'arrêt qui défend aux pasteurs de 


138 MÉLANGES 


porter des robes à manches; mais, du texte même du manus- 
crit, il ressort que la note en question a élé rédigée posté- 
rieurement à l'ouvrage lui-même. D'autre part, l’auteur pré- 
sente, comme vivant à l'époque où il écrit, Jean de Croy, pas- 
teur à Uzès, et Jean de Croy était décédé en 1659 : ce n’est 
là qu’un lapsus évidemment, car, d'après tout ce que nous 
venons de dire, notre pamphlet ne peut être antérieur aux 
derniers mois de 1662. 

Le Tableau des hommes illustres est un poème, un poème 
satirique naturellement. Précédé d’un avertissement en prose, 
divisé en strophes, chacune de six vers, il passe en revue 
les divers pasteurs de son temps et consacre au portrait de 
chacun d'eux, suivant son importance, une ou plusieurs 
strophes. L'auteur a voulu faire une galerie de portraits, genre 
alors très à la mode. A en croire l'avertissement, l'ouvrage 
était destiné à l'impression. Cependant il se présente à 
nous à l'état de brouillon, et de brouillon très négligé : une 
strophe n'est qu'ébauchée; les ratures abondent; les notes, 

placées en marge, sont souvent informes. Les noms pro- | 
pres, qu'il s'agisse de personnages ou de localités, sont 
défigurés au point que leur identification n’est pas facile. 
L'auteur est revenu plusieurs fois à son travail, soit pour des 
rectifications en marge, soit pour l’achever. En réalité, il ne 
l’a pas terminé. 

Disons-le tout de suite, le pamphlet en question ne vaut 
rien ni pour la forme, ni pour le fond. Toute inspiration 
poétique est absente de ce soi-disant poème, la versification 
en est misérable. L'écrivain auquel nous le devons s’y révèle 
comme un triste individu, haineux et vil, et un pauvre esprit 
sans éducation. Vis-à-vis de ses adversaires il ne s'élève 
jamais au-dessus des personnalités et des invectives : ses 
procédés consistent à lancer contre les pasteurs du Lan- 
guedoc des accusations invraisemblables, à tracer une cari- 
cature triviale de leur physionomie et de leurs manières, 
à les accabler de grosses injures et d’épaisses railleries. 

Mais précisément, tel qu’il est, ce pamphlet nous offre un 
nouveau témoignage des arguments et du ton que, vingt ans 
avant la Révocation, les artisans de la Contre-Réforme adop- 
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aient pour réveiller et entretenir le fanatisme des catho- 
liques. En outre, c’est un document qui nous donne, sur vingt- 
huit des pasteurs qui évangélisaient le Languedoc en 1662, 
des renseignements dont certains sont curieux ou nouveaux. 

Néanmoins, nous ne voudrions pas abuser de l'hospitalité 
du Bulletin au point de lui demander l'insertion in extenso 
d'une rapsodie sur certains points sans intérêt et sur 
d’autres littéralement ordurière. Il suffira d'en présenter ici 
les passages caractéristiques et ceux qui contiennent des 
indications à retenir et discuter. 


Il 


L'Avertissement nous édifie déjà sur les tendances de 
l’auteur. « Messieurs les Ministres, Messieurs, y est-il dit, 
j'aurai bien de la peine à vous persuader que j'ai tracé ces 
peintures avec un pinceau de charité. Je prends le ciel à 
témoin de la sincérité de mes intentions s’il n’est pas vrai 
que je suis prêt de répandre tout le sang de mes veines pour 
votre retour à notre sainte religion. Saint Hiérosme n'avait 
point de venin dans son cœur quand, tirant le portrait de 
l’infâme Vigilance, il l’appelait Dormitance et un monstre né 
dans la France pour l'infecter de son venin. Ayant été parmi 
vous et des vôtres, je vous dois bien connaitre, et c'est cette 
connaissance qui m'a fourni l'horreur que j'ai conçue contre 
vos vices el non contre vos personnes que j'honore parfaite- 
ment. Si vous ne vous voulez voir dans ces glaces, aussi 
fidèles que véritables, quelqu'un y connaîtra son malheur 
pour vous abandonner el la boue demeurera sur votre front. 
Mais si celte boue, comme celle de l'Évangile vous redonne 
la vue, je remercierai le ciel de s'être servi de ma main pour 
appliquer ce collyre piquant à la vérilé, mais capable de vous 
réveiller de votre assoupissement ». 

Sur ce, dans un Avant-propos, l’auteur nous apprend qu'il 
va procéder par tableaux. 


1. Nous rétablissons l'orthographe actuelle, sauf pour les noms propres 
auxquels il est bon de conserver la physionomie qu'ils ont dans le texte. 
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Pour débuter, il nous montre Luther 
« Forçant une nonnain, » 


Calvin 


«€ Ayant par derrière un bourreau 
Qui marque d’une fieur brûlante 
Sa chaire sodomite et puante 

Et son évangile nouveau. » 


Théodore de Bèze entre Candide et Audebert 


CPS ENT rte ses amours. » 


Zwingle tenant un livre où il se confesse 


CORAN le disciple d'Asmodée. » 


Pour les trois premiers, il nous cite ses références, ce qui 
montre où les pamphlétaires de son espèce puisaient leurs 
injures contre les fondateurs de la Réforme. Ce qu’il dit de 
Luther, « Laydan, historien huguenot, l'avoue ». C’est pro- 
bablement Sleidan, l’auteur du De statu religionis et ripu- 
blicæ, Carolo Quinto Cœsare, Commentariorum libri XXVI, 
paru en 1555. Quant à l'accusation contre Calvin, « Bolsec, 
son ami, l’a imprimée, après lui, Florimond et M. le cardinat 
de Richelieu ». Bolsec a écrit l'Histoire de la vie, mœurs, 
actes, doctrine et mort de J. Calvin, Paris, 1557, in-8°; Flo- 
rimond de Remond a publié l'Histoire de la naissance, pro- 
grès et décadence de l'hérésie de ce siècle (Rouen, 1629, in-8°), 
et probablement il s’agit du Traité qui contient la méthode la 
plus facile et la plus assurée pour convertir ceux qui se sont 
séparés de l'Église, de Richelieu édité en 1651. Enfin le 
témoignage invoqué contre Théodore de Bèze est pris dans 
son poème latin, intitulé Juvenilia Beza. 

Mais nous ne savons où trouver dans Sleidan l'accusation 
ci-dessus relative à Luther. Bolsec n'était pas l’amide Calvin, 
et, d’ailleurs, son assertion est aujourd'hui définitivement dé- 
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montrée fausse par un récent travail de M. le professeu, 
Doumerguet. Les Juvenilia de Bèze ne sont qu’une fantaisie 
d’humaniste, et non un recueil d'impressions vécues. 


III 


Après avoir sali de la sorte 


« Les fripons et les quatre drôles 
Qui commencèrent l’action 

Que l’on appelle dans la France 
Avec beaucoup de révérence 

La sainte réformation », 


notre pamplétaire déclare : 
« Ils sont morts, laissons là leurs bières. » 


Et il passe à ses contemporains, 


« Parlons de ceux que l’on honore 
Comme les oracles du temps. » 


Il commence par « les cinq ministres de Castres », et les 
énumère en marge : Daneau, Baux, Lacaux, Ladevèze, Jaus- 
saut. Il leur reproche de se pavaner 


« Revêtus des robes d'office 
De présidents de cette cour, » 


c'est-à-dire avec la soutane et la robe à manches que por- 
taient les magistrats et gradués des Universités. Aussi, ajoute- 
t-il : 

« Nos seigneurs présentent requête 

Afin que ces infâmes bêtes 

Ne paraissent plus sous leur peau. » 


et dans une note ultérieure, il constate que « on leur a coupé 
dépuis- peu leur jaquette ». Effectivement, le 30 juin 1664, 


4. Voir : Une poignée de faux : la mort de Calvin et les jésuites (Lau- 
sanne et Paris, 128 pages in-8°). 
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nous l’avons dit plus haut, un règlement général défendit aux 
ministres de paraitre en habit long ailleurs que dans les 
temples. Nous avons donc ici une manifestation des odieuses 
petites jalousies qui déterminèrent la décision vexaloire du 
gouvernement. 

Vient maintenant le portrait de chacun de ces pasteurs. 
De Lambert Daneau (qui desservit Castres de 1653 à 1663), 
notre pamphlet dit : 


« On le passait pour un oracle 

Et pour un célèbre miracle 

Dans l’esprit des peuples charmés 
Quand il se passait d’une femme; 
Mais il est tombé dans la flamme 

Qui brûle tous les réformés, » 


C'est-à-dire que Daneau s’est décidé à se marier (en 1659). 
Moïse de « Baux » « pour avoir mal à la tête »; entendez : 
ayant mal à la tête, 


« Prêche les mains dans le manchon. » 


« Ladevèze » (Abel-Rodolphe La Devèze, pasteur à 
Castres depuis 1659) 


&« .... N'a que le seul avantage 
D'’être parent du palatin. » 


De quel palatin s’agit-il? Plusieurs princes portaient ce 
litre en Allemagne, et notre auteur ne précise pas. « Jaus- 
saut » (Jean-Louis de Jaussaud, ministre à Castres en 1648), 
est « demeuré tout court » au commencement de son prêche. 
« Lacaux » (Pierre Lacaux en service à Castres depuis 1659), 
n'est l’objet d'aucune attaque personnelle, mais sa femme 
est malmenée en termes des plus blessants. 

Nous arrivons alors à « Rousselet, ministre de Nimes » 
(Claude Rosselet, pasteur à Nimes, de 1621 à 1664). Ce mi- 
nistre a eu « quatre femmes », et cependant 


« N'a pas encore éteint ses flammes ». 
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Il lui est aussi reproché de fumer beaucoup trop, et il 


« Boit plus de vin que le pré d’eau. » 
Boyer, ministre d’Alais, a juré 


€ .... De se faire bon catholique 
Si on lui donne l’assurance 

Qu'il aura du clergé de France 
Cinq cents écus le lendemain. » 


Or Pierre Boyer mourra martyr de sa foi sur le gibet en 
1684. 
Eustache, ministre de Montpellier, 


« .…Craint si fort la touche 

Qu'il a mis un frein à sa bouche. 
Sa langue n’a plus d'action 

Que pour corrompre l'écriture 
Ou bien pour faire la peinture 
De quelque sale passion. 


Ce ministre, grand hérétique, 
Fut un si mauvais politique 
Dans son Tertule injurieux, 
Où comme Tertule en cervelle 
Il bat et fait une querelle 

À un pauvre religieux. 


Depuis il se fait violence, 
Gardant un rigoureux silence, 
Il appréhende le bourreau 
Après avoir en écriture 

Dans un livre et dans sa figure 
Brülé tout proche du poteau. » 


Deux notes nous expliquent toute cette énigme. Eustache 
« est marié à sa troisième femme », et il « crut légèrement 
que c'était le Père Meynier, jésuite, qui eût fait la Harangue 
à la Reine où il répondit avec mille injures, et c'était un 
des religieux de Saint-François, qui ont fait brüler sa réponse 
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par un bourreau ». En effet, un débat s'était élevé entre David 
Eustache, pasteur à Montpellier de 1642 à 1661. et le Père 
Meynier, jésuite, qui fut un des polémistes les plus ardents 
de la Contre-Réforme à cette époque, comme l'ont montré Élie 
Benoist! et R. Allier?. Un des incidents de cette controverse 
fut la publication de L'orateur Tertulle convaincu, ou réponse 
à la harangue séditieuse qu'on suppose avoir été faite a la 
Reine par les sages de notre religion, à son entrée dans les 
villes de son royaume (s. 1., 1661, in-8). La biographie Haag 
attribuait ce livre à Eustache, sans en être bien certaine. Notre 
document confirme cette opinion, et par contre, à l'en 
croire, la Harangue à la Reine, qu'Eustache supposait écrite 
par le Père Meynier et à laquelle il répondait, ne serait pas 
du Père Meynier. 

Rien d’intéressant sur « Bourdieu, ministre de Montpel- 
Îier » (Isaac du Bourdieu, pasteur à Montpellierde 1650 à 1682). 
A propos de « Gäches, ministre de Castres, et maintenant 
-de Charenton » (Raymond Gâches, qui exerça le ministère à 
Charenton de 1654 à 1668), cetle pelile satire de ses talents 
poéliques : 


« Il fait merveilles au Parnasse 
Où il apprend de bonne grâce 
Aux galanis l’art de bien aimer. 


Le trait n'est pas méchant, mais les strophes suivantes 
.décèlent une âpreté toute particulière. Elles se rapportent à 
-« Trouy, ministre d'Uzès ». Trouy, en réalité Jean de Croy, 
était fils de François de Croy, gentilhomme de l'Artois, 
su sceptible de par ses preuves de noblesse d’avoir accès 
dans l'Ordre de Malte, n'eût été sa religion. Jean de Croy 
ayant engagé une controverse avec le jésuite Meynier sur les 
écrits de saint Augustin, le grand docteur de l’Église d'Afrique, 
les jésuites accusèrent le père de Jean de Croy d’avoir usurpé 
Je nom qu’il portait. C’est pourquoi notre pamphlet, après 


1. Histoire de l’édit de Nantes jusques à l'édit de la Révocation, trois 
,parties en cinq volumes in-4°, Delft, 1695. P. 483-518. 
2. Bulletin, 1902, p. 199. 
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avoir, dans une note préliminaire, déclaré que Croy « fut 
marié à 60 ans et s'appelait Trouy », il s'exprime ainsi : 


« Jean Crouy, homme incomparable 
Et dont le savoir admirable 

L’a fait être de grand renom, 

N'a pas appris dans la pratique 

Du célèbre docteur d’Afrique 

Qu'il lui fallût changer de nom, 


Car cet illustre nom qu’il se donne, 
Qui se trouve dans la couronne, 
Sied mal à ce sale torchon. 
Serait-ce pas chose inouïe 

Que fils de porc et d’une truie 

Ne s’appelât pas un cochon? 


Mais n’usons point de vitupère, 
Rendons-lui le nom de son père 
Appelons-le le grand Trouy, 
Capitan de cent hommes d’armes, 
Docte, preux et rempli de charmes, 
Ce discours parait inouï. » 


Vient ensuite un dialogue supposé entre Croy et son épouse, 
dialogue, qui, bien qu’en latin, brave trop l'honnêteté pour 
être reproduit, et que Mme de Croy termine par cette décla- 
ration : 


« Senex nubens coquisat. » 


Enfin notre pamphlet affirme qu’on a vu Jean de Croy, 


aol es rs ce profane 
Battu plus rudement qu'un âne 
Par un meunier vêtu de noir. » 


Ce qu'une note nous explique comme suit : « Il fut confondu 
par le P. Meynier, jésuite, dans Uzès ». 
Pour « Mezane, ministre de Saint-Hippolyte en Cévennes » 
(Étienne Broche de Méjanes, né à Nimes, pasteur à Saint- 
LIV. — 10 
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Hippolyte de 1650 à 1560, puis de 1664 à 1678), il ne lui est 
reproché que son humeur joyeuse. 


« Ce petit badin et folâtre 

. . semble toujours être en fête, 
Car ses pieds sont comme sa tête 
Sur les branles du violon. » 


A l'égard de « Quichart, ministre de Saint-Laurent en 
Cévennes » (Guichard, pasteur à Saint-Laurent-le-Minier), 
rien de net. Pour « Dorbieu, ministre de Nimes » (Darvieu 
Josué, pasteur à Nimes de 1634 à 1664), un calembour bien 
innocent, 


« Dorbieu, ce ministre fameux, 
Ce mot est un peu équivoque, 
L'honneur veut que je le révoque, 
L’appelant un pasteur fumeux ». 


car QIl a toujours la pipe à la bouche. » 

Quant à « Soleil, ministre de Breau en Cévennes » (Soleil 
Jean, pasteur à Breau, église dépendant du colloque de 
Sauve, en 1660), il est accusé d’avoir une épouse infidèle. 

« Survile, ministre du Vigan en Cévennes » (Jean Surville, 
sieur de Puechméjan, pasteur du Vigan de 1627 à 1666) 


« N'est pas moins méchant que les autres, 
Mais on l’estime un peu plus fin. » 


En effet 


4 Il ne témoigne pas son zèle, 

Il évite et fuit la querelle. 

Mais si son feu n’a pas d’ardeur, 
C’est qu’il s’est vu près de la corde 
Par une fatale discorde 

Dont il fut le mauvais auteur. » 


Que signifient ces vers? Nous savons qu’en 1631 le synode 
national de Charenton avait accordé à Surville trois cents 
livres à cause des « cruelles persécutions qu’il avait souf- 


MÉLANGES AAF° 


fertes ». Notre texte vient à l'appui des moiifs du synode, 
mais sans être plus explicite. Il nous donne du moins sur le 
caractère de Surville une indication précise. 

« Cabanis, ministre de Mondardié » (François de Gines- 
tous sieur du Cabanis de Montdardier, ministre à Montdardier, 
église du colloque de Sauve, en 1654), est « le seul gentil-- 
homme » et Cabanis 


€... Blâme fort son père 
De l'avoir mis au ministère, 
Il rougit d’être dans ce rang. » 


Pourquoi ? c'est 


€... Qu’aujourd’hui dans la réforme 
Les ministres ont changé de forme 
Étant devenus des corbeaux, 

Obligés aux pompes funèbres 

A conduire dans les ténèbres 

Leurs pestiférés au tombeau. » 


Le 13 novembre 1662, le roi avait prescrit de faire les en-- 
terrements proleslants à la pointe du jour ou à l'entrée de 
la nuit. On voit que les catholiques fanatiques attendaient 
de cette impitoyable humiliation un effet moral sur les es- 
prits vaniteux el les âmes faibles. 

De « Malet, ministre de Valuraube » (Malet, pasteur à Valle-- 
raugue, église du colloque de Sauve), deux mots à peine : 


«€... Fils d'un ipothacaire, 
. + .. . .« Est sorti d’un clystère. » 


« Goumès, ministre de Milhau » (Samson Gomès, pasteur à 
Milhau en 1659), s’attire de notre pamphlétaire une plus 
longue diatribe : 


€... Après que sa bouche impure 
A vomi le fiel et l’ordure 

Contre l’honneur des immortels, 

Il allume dessus la terre 

Le feu d’une civile guerre 

Qui rehd ses frères criminels. » 
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Ceci fait allusion à une émeute qui se produisit dans Milhau 
en 1663 contre des capucins qui s’opposaient à un enterre- 
ment protestant : Gomès « précha la révolte » et fut « cause 
des malheurs du petit troupeau de Milhau ». 

Chose curieuse, à propos « d'Arbucq, ministre de Milhau » 
(Arbussy, pasteur à Milhau en 1656, exilé de Milhau en 
1664), dont le portrait vient ensuite et qui fut beaucoup : 
plus que Gomès compromis dans l’émeute dont nous ve- 
nons de parler, notre pamphlet ne rappelle point du tout 
ces incidents. Il suppose, suivant un procédé qu'il a déjà 
employé, un dialogue entre le pasteur et sa femme, le 
mari accusant son épouse de légèreté, celle-ci lui répon- 
dant qu’il a « contribué à la mort d'un nouveau converti » 
pour « boire le vin muscat de sa métairie ». (Nous repro- 
duisons ici les notes plutôt que le texte même, celui-ci étant 
fort obscur.) 

Le personnage naturellement le plus attaqué, c'est « Claude, 
ministre de Nimes et banni pour ses injures et outrages contre 
la religion du Roi, maintenant réfugié à Montauban ». On 
sait que le célèbre adversaire de Bossuet, pasteur à Nimes 
en 1654, fut exilé de celte ville en 1662 pour avoir cen- 
suré son collègue Rosselet qu'on accusait de songer à 
une réunion des églises catholique et calviniste. C’est alors 
qu'il alla desservir l’église de Montauban qu'il quitta plus 
tard pour celle de Charenton. Une note préliminaire dans 
notre pamphlet nous averlit que Claude avait « un œil 
d'argent ». Ainsi s'explique la description suivante qui dé- 
passe en lrivialité et en méchanceté tous les portraits anté- 
rieurs de l’ouvrage : 


« Claude, ce monstre de l'Afrique, 
Commença dedans Sainte-Affrique 
Étant un pasteur tout nouveau; 

Ce cyclope, ce Polyphème, 

Va connaître combien je l’aime 

Par les beaux traits de mon pinceau. 


On dit de lui cette merveille, 
Qu'il a toujours un œil qui veille 
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Et dont le prix fait la valeur 
Son action est affermie 
Et sans redouter l’ophtalmie 
Ne craint que la main du voleur. 


Quand sa belle femme se couche, 
Elle sort les dents de sa bouche 
Comme un mobile râtelier, 

Car ce serait un grand désordre 
Si ja jument venait à mordre 

Le beau nez de son cavalier. 


L'assemblée en fut étonnée 
Quand la nuit de leur hyménée, 
Ce beau couple s’envisageant 
Et comme voulant faire foire, 
Elle montra ses dents d'ivoire 
Et son mari son œil d’argent. » 


De ce flot d’injures méprisables nous devons retenir ce 
détail qu'au dire d’un contemporain, Claude avait un œil 
d'argent. Or aucune des peintures qui représentent Claude 
ne mentionne, semble-t-il, cette particularité {. 

Sur « Bonafous, ministre de Saint-Affrique » (Marc-Antoine 
Bonafoux, nommé à Saint-Affrique en 1659),notre pamphletse 
montre très sobre : « Son père, est-il dit en note, s'appelait 
Renard, très méchant huguenot », et quant à Saint-Affrique 
« tous les huguenots de cette petite ville sont de la canaille ». 

La série des portraits se lLermine par «Jacques, ministre 
de Saint-Jean-de-Bruce », « Petit, ministre de Saint-Rome- 
de-Tarn en Rouergue », « Labadie, ministre à Genève ». 

Le premier (Balthazar de Jacques, ministre de Saint-Jean 
du Breuil, église du colloque de Rouergue, depuis 1659), 


« Est plus méchant que tous les autres, 
Il n'a rien de bon ni de beau; 

Son visage est celui d’un Suisse, 

Il a le sein d’une nourrice 

Et le ventre d’un gros tonneau. » 


4. Voir Bulletin de 1902, p. 389, sur un portrait de Claude étudié 
récemment. 


: 
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Notre auteur lui donne encore : 


« L’humeur noire et farouche, 
La voix loujours rude, » 


et ajoute que : 
CET ACeMDAME 


Aimait si tendrement sa femme 
Qu'il la fit reposer en paix. » 


Au cas où le lecteur ne comprendrait pas, en marge cette 
petite note : « Il la fit mourir. » Le passage relatif à Petit, 
pasteur de Saint-Rome-de-Tarn, église du colloque du 
iouergue, nous amène à poser une question aux érudits qui 

“étudient le personnel des églises du xvn® siècle. 


« Voici de tous le plus infâme 

Qui, pour épouser une femme, 

A mis sous les pieds tous ses vœux. 
Cet apostat, suivant la route 

De Luther, a fait banqueroute, 
Ayant été religieux. 


Ce Petit, savant à décroitre, 
Ayant été dedans le cloître 
Religieux près de trente ans, 

À quitté bonnet et régence 
Pour plaire à sa concupiscence 
Et apprendre à tous les savants 


Que parmi eux le grand mystère 
Qui entrelient le ministère 

Est avoir femme et pension, 

Que ceux qu’on appelle ministres 
Se moquent de toutes les mitres 
Pour cette satisfaction. » 


Petit serait donc un ecclésiastique, et même un professeur, 
-converli. Or dans Haag nous trouvons bien un Petit, prêtre 
converli, qui aurait vécu à Genève en 1665. Mais, comme 
ministre à Saint-Rome-de-Tarn, Haag indique plutôt François 
de Petit qui ne semble pas avoir appartenu au catholicisme 
et à l'Église à aucun moment de son existence ‘. Il y a évi- 


1. Haag, tome VIII, p. 208, 210, 211. 
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demment lieu de rechercher si le ministre de Saint-Rome-de- 
Tarn en 1662 était François de Petit ou le ci-devant prêtre Petit. 

A l'égard de Labadie (le fameux Jean de Labadie, succes- 
sivement jésuite, carme, pasteur à Montauban, à Orange, à 
Genève en 1659, d'où il passera en Hollande pour aller mourir 
à Allona), notre pamphlet tient ce propos : 


Enfin, on a connu la vie 
Du détestable Labadie, 
Recu comme un astre divin 
Dans l’abominable réforme 
Où il est vêtu de la forme 
De son sodomite Calvin. 


Ce fils d’une malheureuse Eve 

À été surpris à Genève 

Dans cet épouvantable jeu 

Que le ciel uni à la terre 

A foudroyé de son tonnerre 
Dans ses braises et dans le feu. » 


Et, ajoute une note : « Genève lui a donné des commis- 
saires pour lui faire son procès. » Il est vrai que, parmi 
les nombreux adversaires que valurent à Labadie son carac- 
tère inquiet, son mysticisme et son zèle intransigeant, 
certains à Toulouse, puis à Montauban et à Genève formu- 
lèrent contre lui des imputations du genre de celles dont 
notre pamphlet se fait l'écho, d’ailleurs sans aucune preuve. 

Ici nous touchons à la conclusion. L'auteur écrit le titre de 
l'envoi : « Aux lecteurs huguenots »., Mais, se ravisant, il 
ébauche un nouveau portrait, celui de « Brassart », peut-être 
Isaac Brassard qui fut successivement pasteur à Verlhac-de- 
Tescou et à Montauban. Sans l’achever, il revient à sa con- 
clusion qu’il présente en ces termes : 


« Lecteurs, les portraits véritables 
De ces hommes abominables 

Te découvrent sans passion 

Que les églises gouvernées 

Par ces âmes abandonnées 

Ne sont pas celles de Sion. 
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Messieurs, je fus jadis des vôtres, 
Et comme vous ces faux apôtres 
M’engagèrent dedans l'erreur. 
Mais le ciel éclaira mon âme, 

Me faisant voir que ces infâmes 
Ne méritent que de l’horreur. 


Quittant vos églises hérétiques 
Et leurs sensuelles pratiques, 

Je m'écrie dans ce grand mot: 

Il faut être dans la magie 

Et dans la dernière manie 

Pour vivre et mourir huguenot. » 


Est-ce là tout? Non, notre écrivain ne peut se résoudre à 
clore sa galerie de portraits. Il consacre une dernière page 
aux « ministres de Puylaurens », c’est-à-dire aux profes- 
seurs de l’Académie de Montauban transférée à Puylaurens 
en 1660. Mais sa verve est épuisée. Il ne cite que l’un d'eux, 
Verdier, sans rien en dire, et se détournant soudain contre 
Luther, il reproche au fondateur de la Réforme en Allemagne 
« ses impudiques écrits », dans des termes tellement impu- 
diques que le lecteur nous en fera grâce. 


IV 


Sur ce dernier trait s'arrête, soit impuissance, soit dégoût 
de lui-même, l’auteur de ce trop long poème. A part les 
menues contributions que le document apporte à la connais- 
sance des pasteurs d'avant la Révocation, sa publication 
n'est pas inutile, croyons-nous, à l'étude du mouvement 
historique du xvu° siècle. Des ouvrages récents, et notam- 
ment ceux qui ont révélé la Confrérie du Saint-Sacre- 
ment, prouvent de façon très nette que les hommes de la 
catégorie de notre pamphlétaire, les libellistes obseurs, 
cyniques et inélégants, ont autant contribué à empoisonner 
l’opinion publique d’alors que les polémistes célèbres et de 
grand style. Les premiers, féconds en personnalités et racon- 
tars odieux, se faisaient lire de la foule, tandis que les Bossuet, 
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les Bourdaloue, etc., opéraient sur la haute société. On ne 
songe généralement qu’à ces derniers. Voilà pourquoi il était 
bon d’exhumer un de leurs collaborateurs les plus humbles. 
Il nous reste à désirer que d’autres travailleurs plus heureux 
que nous, puissent dégager du mystère qui l'entoure le nom 
de l'individu auquel nous devons le Tableau des hommes il- 
lustres de la cabale de Calvin dans le Languedoc. 


L. LÉvY-SCHNEIDER, 
Docteur ès-letires. 


UN MÉDAILLON DE CALVIN 


M. le commandant Martin, directeur du « Carnet de la 
Sabretache », a bien voulu nous communiquer un document 
concernant Calvin, qui nous semble inédit. 

Il s’agit d'un médaillon en plomb de 3 centimètres de rayon 


environ, gravé sur ses deux faces. Sur l’une est figuré le 
portrait de Calvin, avec son bonnet classique, son serre-lête 
et sa houppelande de fourrure. En exergue, les mots suivants : 
« Johannes Calvinus, Picard... (No) yon... Eccles. genev. 
Pastor ». Le revers présentait un dessin aujourd'hui absolu- 
ment informe, mais la légende se lit vaguement, et reconsti- 
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tuée, semble être : « Doctrina et virtus hominis post funera 
claræ ». Cette phrase daterait donc le médaillon, percé au 
sommet d'un petit trou pour être porté à l'extrémité d’un 
collier, des années qui suivent immédiatement la mort du 
réformateur. 

Un coup de poignard, reconnaissable au trou en forme de 
losange qui détériore le médaillon et a fait refluer le plomb 
aux abords de la déchirure, perce de part en part celte relique 
huguenote. Après cet outrage, elle a élé jetée dans l'Isère, 
d’où ellé a été retirée il y a quelques années, à la suite de 
drainages de la rivière. 

Est-ce lors de la prise de Grenoble par les catholiques 
que ce médaillon a passé par les vicissitudes que nous signa- 
lons ? En tous cas, la forme des lettres et certains détails de 
la moulure qui entoure la tête de Calvin nous paraissent 
permeltre d’altribuer ce médaillon au début de la période 


des guerres de religion. 
À. DE CAZENOVE. 
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10 Janvier 1905 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schickler, 
MM. G. Bonet-Maury, Frank Puaux, E. Stroehlin et N. Weiss. 
M. P. de Félice se fait excuser. - 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le président lit une lettre de M. Falguière, qui offre, pour 
une somme de 500 francs, la copie d’un certain nombre de docu- 
ments intéressant notre histoire. — Jusqu'ici notre Société n’a 
jamais acheté de copies et il lui est impossible d'ouvrir un crédit 
aussi important pour des transcriptions dont elle ne peut apprécier 
la valeur ou l'intérêt. Grâce à son président, la Bibliothèque reçoit 
d’ailleurs déjà régulièrement des copies d’un grand nombre de 
pièces recueillies jadis par Antoine Court.et conservées à la Biblio- 
thèque de Genève. Mais l'inventaire que M. F. Waddington en a 
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publié en 1862 permel au moins de se faire une idée approximative 
de leur valeur documentaire. 

M. Frank Puaux soumet au Comité le numéro du 24 décembre 
1994 du Manuel général de l'Instruction primaire qui paraît sous la 
haute direction de notre collègue, M. F. Buisson. Ce numéro ren- 
ferme le canevas de trois leçons d’histoire sur les Guerres de reli- 
gion, Michel de l'Hôpital, la Saint-Barthélemy, Henri IV et l’édit 
de Nantes. Les extraits que M. Puaux lit du canevas sur les Guerres 
de religion citent, d’une part, à la charge des huguenots, des crimes 
légendaires d’une nature épouvantable, dépassant de beaucoup les 
actes de cruauté imputables au fanatisme catholique, et, de l’autre, 
ne disent pas un mot de l’origine, bien et dûment établie par les 
faits, de ces luttes fratricides. L'enseignement public, et plus parti- 
culièrement l’enseignement primaire, ayant aujourd’hui la préten- 
tion de rester étranger aux préjugés confessionnels, et de ne tenir 
compte que des faits, le Comité pense que ceux qui ont été aussi 
délibérément méconnus par ce programme doivent être rappelés. 
11 charge donc son secrétaire de rédiger une leltre rectificative et 
de prier notre collègue, M. F. Buisson, de ladresser à la rédaction 
* du Manuel. 

M. Stroehlin nous entretient ensuite de la célébralion projetée 
des anniversaires de la mort de Théodore de Bèze et de la nais- 
sance de Calvin, solennités auxquelles le public genevois paraît 
devoir s'intéresser plus vivement qu’on n’aurait osé l’espérer. Il 
invite les membres de la Société à assister en octobre prochain au 
troisième centenaire de la mort de Théodore de Bèze, dont le pro- 
gramme pourra sans doute nous être communiqué dans quelque 
temps. Le président répond à M. Stroehlin que notre Société ne 
compte nullement se désintéresser de ces fêtes et que, pour sa part, 
il a bien l'intention d'y assister. 

Enfin, M. Bonet-Maury nous prévient qu'il est question de nous 
inviter aussi à tenir cette année notre assemblée générale dans le 
département de la Drôme. 


Bibliothèque. — Elle a reçu, de la baronne de Neuflize, quelques 
beaux livres, entre autres la Bible imprimée à Genève par Jehan 
Girard en 1546: — E. Dolet, Les epistres familiaires de Marc Tulle 
Cicero, 1542; — J. Aymin, L'adoption des enfans de Dieu, Dye, 
Ézéchiel Benoît, 1624; — J. Delme, Lettre à Monsieur Henry 
Arnaud.…, Londres, 1699, in-4, etc. Le président a apporté quelques 
portraits et une rare gravure allemande représentant la Saint- 
Barthélemy et sur laquelle se trouve un plan de Paris en 1572. 
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22 février 1905 


Assislent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schic- 
kler, MM. P. de Félice, A. Réville, R. Reuss, A. Tanon et N. Weiss. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le secrétaire communique la réponse que, d’après la déci- 
sion prise à cette séance, il a faite à l’article du Manuel général de 
l’Instruction primaire sur les Guerres de religion. Le Manuel n’a 
inséré que la moindre partie de cette réponse, déclarant que, pour 
le reste, «l’auteur n'avait rien à changer à son jugement d'ensemble», 
et ajoutant que « même si les violences protestantes n'avaient été, 
en France, qu'une réponse aux violences catholiques », il lui était 
impossible de les disculper. Cette attitude d’infaillibilité souveraine 
en matière d'histoire est la négation même de la critique histo- 
rique et le meilleur moyen à employer pour ne jamais arriver 
à une connaissance plus exacle et à une appréciation plus équitable 
des faits. 11 n’a, d’ailleurs, jamais été question, ici, de «disculper » 
aucune violence, mais uniquement d'établir la différence qu'il y a 
entre des actes de barbarie féroce et les vengeances qu'ils ont pro- 
voquées. 

Une lettre dans ce sens a été adressée à notre collègue 
M. F. Buisson, qui avait communiqué au secrétaire le numéro 
du 11 février du Manuel général renfermant l'exposé de cette 
théorie. . 

Une conversation s'engage ensuite sur le lieu où devra se tenir 
notre prochaine assemblée générale. Après l’offre qui nous a été 
faite, il y a déjà quelque temps, de nous réunir à cet effet à Saint- 
Maixent, au cœur de l’ancien Poitou huguenot, sont arrivées d’au- 
tres lettres de Pontaix, Luc en Diois el de Saillans. Celles-ci pro- 
posaient à notre Société, comme lieu de réunion de sa séance 
annuelle, quelques localités du Dauphiné, et plus particulièrement 
dans la Drôme, régions jadis essentiellement huguenotes et renfer- 
mant encore aujourd’hui une importante population protestante, 
Ainsi les Églises de Die et de Crest paraissaient disposées à nous 
recevoir. Plusieurs membres se demandent s’il ne conviendrait pas 
aussi de s'arrêter à Valence, où se trouve l’Église protestante la 
plus considérable de la région et celle à laquelle se rattachent 
quelques-uns des souvenirs les plus émouvants de notre passé. Il 
semble au Comité qu'avant de prendre une décision ferme, un 
supplément d’information s'impose. 
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Bibliothèque. — Uné grande partie des livres et brochures choi- 
sis dans la Bibliothèque de feu M. le professeur A. Bernus sont 
arrivés el mis sous les yeux du Comité. Il est impossible, dans ce 
procès-verbal, d'en énumérer, même sommairement, les titres; mais 
le choix qui a été fait et qui comble très heureusement certaines 
lacunes de nos collections, est généralement approuvé. Citons, 
Joan. Vulteii Rhemi Inscriptionum Libri duo, et Joa. Vulteii rhemen- 
sis hendecasyllaborum Libri Quatuor, Paris, S. de Colines, 1538 ; — 
Salimonii Macrini Juliodunensis Carminum libellus, Paris, S. de C., 
1528 ; — Salmonii Macrini Carminum libri IV, Paris, 1530; — Salmo- 
nii Macrini hyÿmnorum librisex, Paris, R. Eslienne, 1537; — Poemata 
aliquot insignia illustrium Poetarum.., Basilæ, anno 1544, etc. 
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Dans les vingt-quatre ouvrages historiques, grands ou petits, que 
nous avons publiés, de 1875 à 1894, sur les Protestants du Dauphiné, 
de la Provence, du Comtat-Venaissin, de la Principauté d'Orange, 
du Vivarais et du Velay, nous nous sommes attaché à faire con- 
naître tous les livres anciens, connus ou rares, qui avaient trait, de 
près ou de loin, aux divers sujets que nous traitions. Depuis cette 
époque, nous en avons découvert un certain nombre d’autres, 
appartenant à la seconde catégorie, et comme, vu l’âge avancé 
auquel Dieu nous a permis de parvenir, il n’est pas vraisemblable 
que nous en découvrions de nouveaux, nous croyons utile de les 
faire connaître aux chercheurs et surtout à celui ou à ceux qui 
continueront la publication de la seconde édition de la France 
protestante. 

Les livres dont nous donnons la liste, ne sont cités, que nous 
sachions, par aucun biographe ni bibliographe. 


Dauphiné. 


DEropox (David). — De Conciliis Pars prima Respondente David 
Derodono, Diensi, die 31 Julii, Anno 1623; vingt-six thèses et six. 
corollaires. | 

De Controversiis quæ Belgium fœderatum vexant. Respondente 
David Derodono, Diensi, die 7 Augusti, Anno 1623; quarante-lrois 
thèses. 
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Ces deux séries de thèses sont insérées dans le « Thesaurus dis- 
putationum Theologicarum in alma Sedanensi Academia variis 
temporibus habilurum », Genevæ, 1661, in-4°. 

Derodor fut successivement professeur de philosophie à Die, 
Orange, Nimes et Genève. Son portrait est dans une des salles du 
palais universitaire de cette dernière ville. 


EusracE (David). — Huit Sermons sur les sept premiers versets 
de l'Épistre de Saint Jude. Prononcés à Montpelier; Orange, par 
Édouard Raban, Imprimeur de Son Altesse, de la Ville et de l'Uni- 
versilé, 1655, in-12. — Dédicace « A Messieurs les Pasteurs et 
Anciens de l'Église Réformée de Lyon ». 

Eustache exerça son ministère à Corps, La Terrasse, La Mure, 
Die et Montpellier. 


LE Fèvre (Jean-Rodolphe).— Potentissimo et Christianiss. Ludo- 
vico XIII Galliarum et Navarræ rege permittente : Reverendo orna- 
tissimo que D. D. Joh. Vulsone de La Colombière ecclesiæ diensis 
pastore fidelissimo et Academiæ rectore magnifico volente : Amplis- 
simo senata inclytæ ejusdem Academiæ comprobante : Joh. Rodol- 
phus Faber Philosophiæ Professor hos Triarios spectatæ virtutis 
[suivent les treize noms de ces Triarii et les thèses qu'ils vont sou- 
tenir pour obtenir le titre de Maître ès arts] Omnes virtutum et 
scientiarum Cultores.. ad diem quarium Septemb. 1615, hora sep- 
timat matutina, compellat, invitat et rogat. — S.n. de I. ni de d. 
(Die. 1615). Placard-affiche de 45 centimètres de haut sur 30 de large, 
aux armes de Louis XIIL. 

Le Fèvre élait à la fois professeur de philosophie, imprimeur et 
libraire à l'Académie de Die. 


Guyon (Paul). — Antidote asseure, Compose pour les. Fideles du 
Poet Laval, affligés de peste. C’est-à-dire : Briefve Epistre, dressée 
pour leur instruction et consolation, avec une Ode chrestiene, et 
quelques prières convenables à ce subject. Item. Preservatif infail- 
lible, dispensé aux Fideles de Dieulefit, menacés du mesme fleau. 
C'est-à-dire : Deux Exhortations à repentance, faictes au Tenple de 
l'Église Réformée de Dieulefit, le 20 septembre 1629. Jour dédié à 
jeusne et oraison. Le tout. Par Paul Guyon Ministre de Chrit en 
lad. Église. A Dye, par Ézechiel Benoit, Imprimeur de l’Academie, 
in-16 (exemplaire unique). 

Guyon a desservi seulement l'Église de Dieuleft, de 1604 à 1645, 
année de sa mort. Très considéré dans sa province, il fut son dé- 
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puté aux Synodes nationaux de Tonneins, 1614, Alais, 1620, et Alen- 
çon, 1637, 

Nous donnons ci-après l'Ode touchante dont il parle dans le titre 
de son opuscule et qui porte en préambule : « Ode chrestienne, 
que l’autheur du précédent discours gisant au lict d’infirmité, et tra- 
vaillé de griefves douleurs, dicta à deux siens fils en une maladie 
dont Dieu le visita, au mois d'octobre de l’année 1626. » 


De douleur saisi, 

De langueur transi, 
Me voicy, Seigneur, 
Pour devant ta face, 
Implorer ta grâce, 
Consolant mon cœur. 


Tu as agencé 
Mon corps ja cassé 
En un lieu secret. 
S'il se faut résoudre 
De le voir dissoudre, 
Me voicy tout prest. 


Mort heureuse ! 
Puisqu'elle est un port 
Aux bourgeois des cieux, 
Où loin de l'orage, 
Exempts de naufrage, 
Règnent glorieux. 


L'âme, les hauls cieux, 
Le corps, ces bas lieux, 
Ont pour leur manoir : 
L'un va le ciel fendre, 
L'autre se va rendre 
Dedans son dortoir. 


Et ce jusqu’à tant 
Que la voix citant 
Les vifs et les morts, 
Commande à la terre 
Que ce qu'elle enserre 
Ressorte dehors, 


Et partant, mourir 
N'est rien qu’un dormir 
Aux justifiés, 
Dont les corps sommeillent 
Et puis se resveillent 

Tous glorifiés. 


Puisqu’il est ainsi, 

Que de l’homme icy 

Ne meurt que le corps : 

Et ce pour renaistre, 

Quand Christ nostre maistre 
Donra vie aux morts, 


Je m'esbahi fort 
Qu'on craigne la mort, 
Qui vient délivrer 
De cette fondrière, 
L'âme prisonnière 
Pour la bienheurer. 


Cet espoir me fait 
Trouver en effet 
De quoy m'’esjouir : 
Car Christ me délivre, 
Christ m'est gain à vivre, 
Et gain à mourir. 


Toutesfois en moy 
Il n’y a de quoy 
Me glorifier : 
Ains ample matière, 
En toute manière 
De m'humilier, 
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Si griefs les tourments, 
Si les maux sont grands, 
Dont tu me punis, 

Plus grands sont encore, 
O Dieu que j'adore, 
Ceux que j'ay commis. 


Commis contre toy, 
Transgressant ta Loy 
En faicts et en dicts, 
Non moins qu’en pensées, 
Très mal compassées 
A tes Saincts Edicts. 


Mais tu veux, Seigneur, 
Que l’homme en son cœur 
Pleure son péché, 

Tu veux qu'il gémisse, 
Sous le fais du vice 
Dont il est taché. 


Seigneur, en ta Loy, 
À regret je voy 
Mon iniquité : 
J’y voy la justice, 
J’y voy le supplice 
Que j'ay mérité. 


Ta juste fureur 
Fait que j'ay horreur 
De mes laschetez; 
Mais en mon martyre, 
Mon Dieu, je souspire 
Après tes bontés. 


Seigneur, tu le sçais, 
Puisqu’en moy parfais 
Ce désir non feint, 

Par cil qui m’asseure 
Qu’'auray ma demeure 
Dans le lieu très-sainct. 


Lieu où son Fils cher, 
Vestu de ma chair 
Est entré pour moy, 
Et y fait requeste, 
Qui sert de retraite 
A ma foible foy. 


En tous mes ennuis, 
Ayant tant d’appuis 
Soustenant mon cœur; 
Je di que le Monde, 
Que le Prince immonde 
N’en sera vainqueur. 


Je di sans faillir, 
Sans m'enorgueillir, 
Que Dieu me donra 
La vie éternelle, | 
Mon attente est telle, 
Qui me l'ostera”? 


Tu voudrais, Trompeur, 
Que saisi de peur 
Je mourusse icy; 
Mais mon Dieu m'asseure, 
Par promesse seure 
Qu'il m'a fait merci. 
L'Esprit me dit, Croy, 
D'une ferme foy, 
Au Dieu souverain, 
Dont les bontés hautes 
Effacent tes fautes, 
Et tu me dis, Crain. 


Je ne crain leffort 
De la pasle mort, 
Ni des creux enfers 
Toule la puissance, 
Non plus ta nuisance, 
Sathan, ni tes fers. 
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Je ne crains les maux 
Que plusieurs brutaux 
Feignent en un lieu 
Où les pauvres ames 
Bruslent dans les flammes 
A\ant qu’eslre à Dieu. 


Sote invention, 
Superstilion 
Outrageuse à Christ, 
Qui rend sa mort vile 
Son sang inutile, 

Foy de l'Antechrist 


Qui dit malheureux 
Ceux qui sont heureux 
Au Seigneur mourans, 
Achevans leur vie. 
Maugré tout envie 
Constans et contens. . 


Tel je meurs, mon Dieu, 
Et te dis adieu 
Monde tant infect, 
Où gist la malice, 
Où règne le vice, 
Où vit le forfaict. 


Adieu, mes parents, 
Qu'heureux de vos ans 
Soit tousjours le cours. 
Adieu de ma vie 
Compagne chérie, 
Dieu soit ton recours. 


Adieu, mes enfants, 
Employez vos ans 
A servir à Dieu : 
Que tousjours sa crainte, 
En vos cœurs empreinte, 
Tienne le haut lieu. 


Adieu, mon Troupeau, 
Guidé du flambeau 
De la vérité : 
Que Dieu te préserve, 
Que Dieu te conserve 
En prospérité! 


Je vay devant vous, 
Altendant que tous 
En un mesme lieu, 
Contemplions sans cesse, 
En toute liesse 
La face de Dieu. 


Discourant ainsi 
Je sen la merci 
De Dieu m'’alléger : 
Et telle allégeance 
De ma délivrance 
Semble me pleger. 


Je sçay ton pouvoir, 
Si c'est ton vouloir 
Mon Dieu me guérir : 
Mais sans contredire 
Me voicy, Ô Sire, 
Tout prest à mourir. 


Provence. 


Il y eut à Séderon, en 1619, une dispute religieuse entre le Père 
Jacques Marcel, religieux de la Congrégation de la Doctrine chré- 
lienne, et Pierre Mercurin, pasteur de ce lieu. Le premier était 
venu prècher à Séderon en octobre de la même année par ordre 
de ses supérieurs, et Mercurin lui proposa une Conférence publique. 


LIV. — 11 
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Marcel accepta et celle-ci eut lieu par devant Artaud de Montauban, 
de La Roche et Barrèt et Hornery, cordelier prédicateur. 

Le sujet de la Conférence était : « L'Église peut-elle errer? » 
Marcel se déclara vainqueur dans l’opuscule suivant : La desfaicte 
de P. Mercurin, Ministre de la prétendue Église de Séderon en 
Provence. En Avignon, J. Bramereau, 1619, 33 p. in 12. 

Mercurin répondit, sans doule, car les ministres réformés de 
cette époque réfutaient presque toujours-les écrits dirigés contre : 
leur Église, mais nous n'avons pu découvrir son livre, C’étail un 
homme distingué, qui fut successivement pasteur à Séderon en 1619, 
à Sisteron en 1620 et à Grasse en 1626. Il assista au synode national ce 
Castres en 1626, non pas comme député, mais comme plaignant, 
et il eut à souffrir de la part des ennemis de l'Évangile, Le Con- 
seil privé du Roi ordonna, notamment, qu’il serait emprisonné. 


Orange. 


Edict et Reglement faict par Monseigneur le Prince d'Orange sur 
les troubles advenus en son Estat et Principauté. À Orange, par 
permission de Son Excellence, 1607, in-12, 23 pages. 

Second advis charitable à Messieurs de Genève confirmatif du 
premier, touchant la vie du sieur Jean Labadie, prestre apostat, à 
présent Ministre au dit Genève, etc. Grenoble, A. Galle, 1663, in-8, 
32 pages. Par François Mauduit. 

Jean de Labbadie, élève des Jésuites et Jésuite lui-même, fut 
d’abord pasteur à Orange, qu’il quitta en juin 1659, à la veille de 
l'occupation de la Principauté par les soldats de Louis XIV. Il se 
réfugia à Genève, où la calomnie de ses anciens coreligionnaires le 
poursuivit. C'était un homme éminent et un auteur fécond. 


Vivarais. 


La Morre (Antoine de). — Le Triomphe de la vérité de la doc- 
trine de la Saincte Cène du Seigneur contre la doctrine de la Tran- 
substantiation, etc., en 32 sermons. Dans le même volume : La 
seconde partie du Triomphe de la vérité... laquelle contient la solu- 
tion de tous les argumens que Robert Bellarmin a escrits en son 
second livre de l'Eucharistie, Chapitre I et suivans; Genève, par 
Jacques de la Pierre, 1645, in-8°, 678 pages, plus 22 feuilles dé 
Table. 

La Motte fut successivement pasteur à Villeneuve-de-Berg, Vals, 
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Mirabel, Marcols, Le Gua et Chalençon, et député par la province 
du Vivarais au Synode national de Castres de 1626. 

Son ouvrage est dédié à « Très-Hauts et très puissants Seigneurs, 
Messeigneurs les Advoyers et Sénateurs de la très fleurissante et 
très puissante République de Berne ». 


Soxory (Isaac). — Défense de l'Église Catholique contre les accu- 
sations… de la Confession de Foy des Églises prétendues réformées 
de France; à Vienne, par Cl: Baudrand, libraire-imprimeur, 1669, 
in-12, 37 pages. 

Pasteur au Cheylard, puis à Annonay, Sonory se fit catholique. 
On ignore le motif de sa conversion. On sait seulement, par un 
arrêt du Conseil du Roi du 12 juin 1670, relatif à Annonay, qu'il 
était étranger et qu'il y eut dans l'Église protestante de celte ville 
des troubles à son sujet. 

E. ARNAUD, 
Président honoraire du Consisloire de Crest. 
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L'Église catholique, la Renaissance, le Protestantisme, par Alfred 
Baudrillart, professeur à l'institut catholique de Paris. 


M. le cardinal Perraud, évêque d’Autun et membre de l'Académie 
française, assure dans une lettre-préface au R. P. Baudrillart, que 
« l’immortel auteur de l'Histoire des variations et des Avertissements 
aux protestants » aurait bien du plaisir à le lire. C’est fort probable, 
en effet, et nous y contredirons d'autant moins que cette affirmation 
doit flatter énormément l’auteur. Mais je crains bien que le même 
effet ne se produise pas chez tout le monde; du moins j'avouerai, 
pour ma part, que j'ai lu peu d'ouvrages — et j'en ai parcouru 
beaucoup, hélas? dans ma longue carrière de critique — qui m'aient 
fait à la lecture une impression aussi pénible. 

J'ai beau me répéter qu'il est superilu de discuter avec un prêtre 


1. Conférences données à l'Instilut catholique, janvier-mars 1904, 2° édi- 
lion. Paris, Bloud, xv-400 pages in-180. 


46% CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


auquel le résultat de ses recherches était imposé d'avance, j'avoue 
que je m'atlendais à mieux de la part de l’auteur de quelques tra- 
vaux historiques estimables et honorés de prix académiques. Libre 
à lui de laisser à ses conférences le « caractère d'œuvre de haute 
vulgarisation », mais, du moment où il les adresse à d’autres qu'à 
ses auditeurs, il est tenu de leur fournir les preuves de ce qu’il 
avance; et, par preuves, j'entends, non les notes de M. Perraud, de 
Janssen, Pastor ou Denifle, mais les textes précis sur lesquels ils 
prétendent s'appuyer. 

Ceux-ci nous faisant défaut, je me bornerai à donner un aperçu 
de la mentalité de l’auteur, — Avec beaucoup de courtoisie pour 
les descendants des victimes de la Saint-Barthélemy, il veut bien 
appeler celle-ci un « acte abominable », mais en ajoutant qu'il 
« n'eut pas pour excuse le fanatisme religieux » (p. 149). Comme si, 
par exemple, les ducs d'Anjou et de Guise n'avaient pas été de très 
dévots personnages que les exhortalions homicides de Pie V? avaient 
d'avance amnistiés. Mais ses jugements sur les protestants d’autre- 
fois et sur le rôle du protestantisme en Europe et particulièrement 
en France, sont d’une sévérité extrême. Il va sans dire que la 
Réforme « n’a pas été une révolle spontanée de la conscience chré= 
tienne », mais « un mouvement politique et national » (p. 103). 
Puis nous rencontrons les clichés bien connus sur Luther, l'homme 
« orgueilleux et sensuel », aux « copieuses libations, aux plaisan- 
teries énormes » (p. 119)*; on nous parle avec un dédain visible de 
« l’élroile et dure cervelle de Calvin‘. On nous raconte les provo- 


1. L'auteur écrit, en effet, p. 76 : « Aux savants chrétiens il appartient 
de découvrir et de formuler, sous la surveillance bénie.. du magistère 
de l'Église, les solutions nécessaires ». 

2. « Ce n’est que par l’extermination entière des hérétiques que le roi 
æourra rendre à ce noble royaume l’ancien culte », écrivait-il le 28 mars 
1569 à Catherine de Médicis. 

3. L'auteur nous apprend que « la doctrine primilive de Luther... a 
amené la décadence de la vie chrétienne et de la morale publique au sein 
des premières générations qui l'ont adoptée » (p. 361). C’est un pur 
Sophisme. En femps de troubles (politiques ou religieux) toujours les 
mœurs souffrent. Elles étaient Aorribles au xv° siècle; seulement l’Église, 
qui participait largement à cette corruption, s’en accommodait et les laïques 
en riaient. Au xvi° siècle, les consciences réveillées signalent avec amer- 
tume la corruption publique, le remords, la honte des meilleurs l’exagère. 
-N’en déplaise à Mgr Janssen, l'Allemagne catholique de la fin du xv° siècle 
élait infiniment plus corrompue que l'Allemagne protestante de la fin du 
xvi® siècle. 

4. Baudrillart, op. cit., p. 140. Il était donc bien large et tendre, le cer- 
seau de saint Pie V ou celui de Torquemada ? 
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cations à la guerre civile lancées par les protestants de France, dès, 
le moment qu’ils ont vu le jour. « On peut affirmer, déclare notre 
véridique historien, qu'au xvi° siècle, les protestants ont précédé les. 
catholiques dans la voie des violences ». On se demande, en vain, 
comment, imperceplible minorité, les protestants ont pu faire tort à. 
qui que ce soit, alors qu'on brûlait Leclere, le cardeur de Meaux, et 
lant d’autres victimes d'une justice fanalisée par l'Église; et l'on. 
apprend, avec une stupéfaclion légitime, que l'exemple topique 
choisi par l’orateur pour prouver son dire, c'est le procès du malheu- 
reux Servet, brûlé vingt-huit ans après les exéculions de 1525, que 
nous venons de rappeler! Ce sont aussi naturellement les protes- 
lants français, qui « Les premiers juslifièrent l'assassinat polilique et 
le régicidei ». On va jusqu’à raconter à un public, incapable de 
deviner qu’on lui débile des mensonges, que les « minis'res, du haut 
de la chaire, célébrèrent Poltrot de Méré..… comme un saint? ». Et 
puis reviennent les vieilles rengaines sur le manque de patriotisme 
des huguenots français, alors que, d'une part, bon nombre des faits 
allégués sont reconnus aujourd'hui calomnieux et que, d'autre part, 
au su de tout le monde, la conscience du patriotisme et du devoir 
patriolique n'existait pas encore, d'une façon générale, au xvi° siècle, 
aussi peu chez les catholiques de France que chez les huguenots. 
Il existait, au contraire, dans le pays tout entier, il aurait dû exister 
aussi dans les départements de l'Ouest, vers la fin du xvm siècle, 
alors que les Vendéens catholiques, poussés et conduits par leurs 
prêtres, se soulevaient contre la volonté nalionale et tenlaient d’as- 
sassiner la République. Quand on a de tels souvenirs dans son 
parti et qu’on s’en glorifie encore de nos jours, il serait plus pru- 
dent de ne pas accuser les autres. El ce qu'il y a d’incroyable, le 
même auteur, qui traite avec lant de dureté les protestants du. 
temps de Henri 1113, déclare son admiration pour les Ligueurs et: 


1. Baudrillart, op. cit., p. 158. Je croyais que le fameux Jean Petit, ce 
Dominicain qui glorifiait en pleine cathédrale de Notre-Dame le meurtre 
du duc Louis d'Orléans, avait vécu bien avant la Réforme. 

2. Je mets absolument en doute le prétendu fait si hardiment allégué 
par M. B., p. 159. Il ne nous citera jamais que quelque texte d’un histc- 
rien catholique fanatisé d’alors; que le mensonge soil ancien ou moderne, 
peu imporle; mais on ne compromet pas sa répulalion de véracité en 
alléguant à la légère des faits aussi graves. 

3. Baudrillart, op. cit., p. 170. Il semble bien que les dissidences reli— 
gieuses altèrent jusqu'aux plus simples notions de la morale universelle. 
A force de répéter, presque à chaque chapitre, cette insoutenable préten- 
lion « qu’êlre en dehors de l'Église, c'est être en dehors de la voie Cw 
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leurs « actes et sentiments sublimes », pour les Ligueurs au moins 
autant « complices de l'étranger » et qui voulaient livrer le trône de 
France à l'Espagne et à son odieux monarque, 

Si l’auteur éprouve une pareille répugnance pour le protestan- 
tisme, c'est qu’il est visiblement inquiet pour lPavenir de notre 
pays. « Les pays catholiques, s'écrie-t-il, sont travaillés par! les 
francs-macçons, par les juifs, par les protestants, avec la connivence 
de leurs gouvernements », et il dénonce la tentative (peu visible 
assurément jusqu'ici) de « certains révolulionnaires », de protestan- 
tiser la France, « tactique habile, car le protestantisme donne satis- 
faclion à tous les instincts de révolte » (p. 394). M. Baudrillart 
s'échauffe bien inutilement, ce me semble, à proclamer : « Nous ne 
voulons pas nous laisser protestantiser », en ajoutant que « le pro- 
testantisme n’a aucune des supériorités dont il se prévaut sur le 
&atholicisme, ni dans l'ordre moral, ni dans l’ordre intellectuel, ni 
dans l’ordre social.» (p. 396). Cela peut faire sourire, car je doute 
qu'on l'ait sollicité d’y adhérer pour son compte. Mais ce qu’il aurait 
pu s’épargner, — car ce sont de vulgaires et plates médisances, — 
ce sont les phrases où il apprend à ses auditeurs, j'allais écrire à 
ses ouailles, que le protestantisme s'adresse parfois « moins au rai- 
sonnement qu'à la misère », qu’il a pour instrument « l'or, incapable 
de produire des convictions, mais susceplible de conquérir des 
recrues intéressées dans les classes déshéritées de nos grandes 
villes ou dans les campagnes de nos plus pauvres provinces ». En 
présence d’atlaques pareilles, on est bien tenté de se rappelerles 
trafics, authentiques ceux-là, d’une autre Église, du xvn° siècle à nos 
jours, d'oublier la courtoisie qu’on montre volontiers à des antago- 
nisles courtois, el de rappeler vertement au R: P° Baudrillart qu'il 
n'estpas très prudent de parler de corde dans la maison d’un pendu. 

\ celte analyse impitoyable des méfaits du protestantisme de 
France et d'Allemagne, à cet éreintement, dirions-nous volontiers, 
sile mot ne. nous semblait pas trop familier, correspond dans l’ou- 


salut », M. B... en arrive à formuler cette théorie antihumaineet odieuse : 
« Le martyr, c'est la cause et non la souffrance qui le fait » (p. 138). Tout 
homme qui se sacrifie pour une cause non-égoiste, qui meurt pour elle, est 
un martyr. La cause peut être plus ou moins bonne, la victime d'une 
conviction assez profonde pour souffrir pour elle sera toujours respectable. 
Tant pis pour saint Augustin s’il dit le contraire. 

1. M. Baudrillart veut pourtant bien concéder que « Coligny, Duplessis- 
Mornay, La Noue, d'Aubigné en d'autres temps eussent été de grands 
citoyens ». Tout en le remerciant de sa bienveillance, nous penchons à 
croire qu'ils peuvent être comptés en tous temps parmi les grands Français: 
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vrage du professeur de l’Institut catholique, une apologie admira- 
tive du catholicisme d’alors, qui ne repose guère sur des bases 
plus solides. Si déjà, pour caractériser les hommes et les choses 
de la Réforme, il a puisé, de préférence aux œuvres, si suspectes, 
de tant de transfuges ou de demi-renégats, depuis Wizel, au xvr'siècle, 
jusqu'à Menzel, Evers, Hurter et autres contemporains, il ne prêtera 
l'oreille qu'aux lémoignages les plus élogieux quand il s'agira des 
personnages et des actes de l'Église. Bien mieux, il s'élèvera à des 
hauteurs spéculatives telles qu’il proclamera — le plus sincèrement 
du monde, je le veux bien — les contre-vérités les. plus absolues 
sans se préoccuper si les faits ne lui donnent pas un continuel 
démenti. Ainsi, il nous dira que « l'essence même du catholicisme, 
c'est. le principe d’autorité et la mortification des sens »: et que 
« le clergé, par son célibat, représente l’idée du renoncement, de 
la mortification des sens ». Nous savons fort bien que l'Église recom- 
mande la chasteté. Mais ses représentants lui ont-ils obéi ? [ faudrait 
le prouver. On sait trop bien que, dans les premières années du 
xvi° siècle, depuis le pape Léon X! et les plus puissants cardinaux 
jusqu'au dernier vicaire de village, l’impureté était la règle habi- 
tuelle et la chasteté l'exception, par toute l'Église universelle. Les 
clergés séculier et régulier n’avaient point de reproches à se faire 
sur ce point, étant également coupables. Cela est: d’un tel truïsme, 
qu'on se rendrait simplement ridicule en le niant, Qu’'imagine 
M. Baudrillart? Il fait une charge à fond contre les humanistes, 
« ces hommes dont la vie était généralement immonde », et qui « n’ont 
pas assez de sévérité pour les vices des cloitres, Nous connaissons 
cette hypocrisie? » (p. 27). On ne nie rien de la sorte, ce qui est 
commode, mais on donne à son auditoire l'impression que tous ces 
faits, trop connus, sont.de pures calomnies. Et pourtant, même au 


1. Il nous vante pourlant les « mœurs correctes » de ce pape. 

2. C'était, il est vrai, un humaniste, mais c'était aussi un futur cardinal 
et nonce du Saint-Siège, ce Jérôme Aléandre, qui; dans sa lettre du 
25 janvier 1518 à l’évêque Érard de Liège, vantait ses dépenses médiocres 
in venere, pro salute potius quam voluptate, et se glorifiait de ne pas se 
livrer à des vices contre nature, comme tant de ses confrères. Et il disait : 
Sic cardinales, sic severissimi Rotæ audiiores, sic omnes faciunt, præter 
omnes qui puerilia sectantur (J, Paquier, Jérôme Aléandre et la princi- 
pauté de Liège, p. 177-187). Après cela, Aléandre avait peut-être le droit 
de se regarder comme très vertueux, en comparaison de ses collègues 
de la curie, Mais on n’en trouvera pas moins que M, Baudrillart exagère 
un peu (surtout après ses apophtegmes sur la chasteté), en déclarant 
qu'Aléandre « a eu une conception plus haute et plus pure de ses devoirs 
ecclésiastiques » (p. 211). 
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xvnt et au xvin° siècle, alors que les mœurs, sous l'influence forcée 
de la Réforme, avaient notablement progressé, que celles du clergé 
remontaient, au moins dans les pays mixles, à un niveau moral, en 
général salisfaisant, ce n'est certes pas par leur chasteté que des 
centaines de princes de l’Église, les Richelieu, les Mazarin, les 
Azzolino, les Dubois, les Tencin, les Bernis, les Loménie, les Rohan 
(je m'arrête au seuil du xrx° siècle) ont brillé dans l’histoire. Il est 
donc absurde autant qu'injuste, il est absolument contraire aux 
devoirs élémentaires de l'historien, de dépeindre et formuler d’un 
côté des types de vertu abstraits et de nous exhiber, de l’autre, 
des défauts et, si l’on veut, des vices, d'êtres en chair et en os, 
c'est-à-dire faillibles?. Que dire de la page vraiment curieuse, où, 
cherchant à expliquer le fameux perindè ac cadaver de la Compagnie 
de Jésus, qui a tant « prêté à la déclamation », il affirme que la trop 
célèbre formule «se doit interpréter à sauvegarder tous les droits 
de la conscience » (p. 196)? Que dire de cette autre affirmation, plus 
audacieuse encore, que l’Église catholique a le respect des consciences 
et de la liberté (p. 222)? Elle aura beau « se refaire une âme d’an- 
cêtre », comme le lui demande l’auteur, l’hisloire impartiale ne 
cessera de proclamer que rien n’est plus faux, que l'Église n’a 
jamais réclamé d'autre liberté que la sienne, qu'elle n’a jamais 
respecté les consciences qui voulaient se soustraire à sa lutelle, que 
du jour où elle a cessé d'être perséculée, à de longs intervalles, 
elle a constamment pérséculé ceux qui n’ont pas voulu penser 


1. Si M. Baudrillart avait, quoique catholique, l’œil d’un véritable his- 
torien, il aurait vu que la réforme de l'Église par le concile de Trente ne 
s’est produite que par suile du contact forcé avec l’hérésie non écrasée. 
Il a fallu instruire le clergé pour la combattre; il à fallu l’obliger à se 
ranger pour ne plus scandaliser ses propres fidèles. Là où il est resté 
maitre absolu, en Ilalie, en Espagne, en Portugal, dans l'Amérique du 
Sud, il est resté aussi généralement ignorant et corrompu, malgré tous les 
canons du Concile. 

2. Croirait-on, par exemple, que M. B.., fait remonter la foi aux sor- 
cières et, par suile naturelle, les procès de sorcellerie, aux humanistes, 
ces païens qu'il malmène si fort (p. 30), alors que toute la procédure contre 
les sorcières est l’œuvre indiscutable de l'Église, qu’elle est née de la 
bulle d’Innocent VIII, Summis desiderantes (1484), et que ce sont les 
Dominicains Sprenger et Institoris qui ont rédigé le Malleus maleficarum, 
vers 1487? — Voici donc l’Église lavée de cette calomnie hérétique! Les 
protestants ont brûlé, eux aussi, malheureusement, beaucoup de sorcières, 
mais ils ont, du moins, cessé depuis deux siècles, Et, si j’ai bonne mémoire, 
les journaux américains racontaient, il y a une quinzaine d'années, qu'on 
en avait encore brûlé une demi-douzaine sur la place de je ne sais plus 
quelle ville du Mexique, en présence du clergé du lieu. 
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comme elle, dès qu'elle la pu et aussi longtemps qu'elle l'a pu. 
Quand le pouvoir séculier s’est enfin refusé à rester son esclave et 
à fonctionner comme bourreau, elle a eu recours à d’autres armes 
pour continuer la lutte, et malheureusement les calomnies et les 
mensonges n'ont pas toujours été parmi les moyens qu'elle a dédai- 
gnés dans cette bataille, qui dure toujours et qui ne cessera pas de 
sitôt. 

Nous ne voudrions pas pourtant que M. Baudrillart puisse croire 
que nous entendons opposer à son apologie d’une Église catholique 
purement idéale, celle d'une Église protestante aussi peu conforme 
à la réalité. Rien ne serait plus contraire à nos convictions histo- 
riques et à l’idée que nous avons des devoirs de la science. Il y a plus 
de trente ans déjà que j'écrivais ceci : « Dieu merci! le protestan- 
tisme n’a point de saints »! Cela nous épargne une foule de com- 
promissions, d'exagérations et de mensonges historiques. Nous 
avons le droit et nous regardons comme un devoir de juger les 
hommes et les choses du siècle de la Réforme, absolument comme 
les hommes et les choses de toute autre époque. Nous n'avons 
jamais hésité à exprimer, sur le compte des plus illustres cham- 
pions de nos Églises naissantes, des jugements sévères, quand 
ils nous semblaient mérités, et si l’on faisait le relevé des ouvrages 
sérieux — je ne parle pas des immondes pamphlels de la basse 
presse cléricale — qui ont le plus librement, le plus durement par- 
fois exprimé leur manière de voir sur certains actes de Luther et 
de Calvin, on verrait que ce sont des historiens protestants qui leur 
ont reproché leurs inconséquences, leurs élroitesses et leurs vio- 
lences. Mais cet hommage une fois rendu à la vérité, notre même 
devoir d'historien vraiment impartial nous oblige à défendre leur 
mémoire comme celle de leurs disciples quand ils sont injuste- 
ment traînés au pilori, sous des prélextes menteurs, et quand, trop 
souvent on les traite d’assassins sur la foi même des bourreaux!. 


1. Je voudrais établir, par un seul exemple, le manque absolu de sens 
crilique que déploie parfois notre auteur. On trouve (p.247), une épou- 
vantable histoire d’un prêtre manceau, auquel les huguenols découpent 
un morceau de sa chair, la font rôtir, la lui font manger, puis lui ouvrent 
l'estomac pour voir comment il digère. Ailleurs, ils arrachent les entrailles 
d’un autre prêtre, remplissent son ventre d’avoine et en font ainsi une 
mangeoire pour leurs chevaux. Une férocité si bestiale légitimait assuré- 
ment, aux yeux de ses auditeurs, toutes les représailles d’un Montluc ou 
d'un Tavannes. Seulement, il faudrait savoir si elle est établie. « On trou- 
verait nombre de lraits du même genre dans le document intitulé : Hor- 
ribles cruautés des huguenots en France, publié au tome VI des Archires 
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Eh oui, les Églises protestantes du xvi° siècle ont gardé bien des 
imperfections, bien des superstitions, bien de l'ignorance. Elles ont 
persécuté ceux qui ne pensaient pas comme elles; elles ont autorisé 
le bras séculier à détruire les hérésies; elles ont laissé brûler des 
milliers de sorcièrest. Mais cette intolérance, celte ignorance, de 
qui donc l’avaient-elles hérité, sinon de l’Église catholique ? La dif- 
férence est celle-ci : le protestantisme, quoi que puissent vouloir 
parfois certains de ses conducteurs officiels, change, se modifie, 
progresse avec les siècles et avec la nature humaine en général; le 
catholisme s’est condamné lui-même à rester immobile; il s'est si 
bien ankylosé dans cette attitude de fakir indien qu’il ne comprend 
même plus les métamorphoses si naturelles pourtant du frère sia- 
mois qu'il n'aime pas et que pourtant il ne peut pas supprimer. I] 
faut voir avec quelle sainte horreur M. Baudrillart constate qu'il y 
a des gens qui nient l'authenticité d’une partie du Pentateuque, ou, 
comme il frémit devant le «subjectivismerationaliste » d’un Schleier- 


curieuses de l’histoire de France, par Cimber el Danjou ». C’est tout ce 
que dit M. B. et c'est même une des très rares citations du livre. Grâce 
au titre de la collection, le lecteur naïf peut croire qu’il s’agit d’un docu- 
ment d'archives; il ne sait pas que la série des volumes en question com- 
prend une foule de pièces plus curieuses que sérieuses, pamphlets, satires, 
pièces, etc., sans aucune valeur historique. Pour que M. B. püt arguer 
de son texte, il faudrait d’abord établir quel en est l’auteur; il faudrait 
nous dire ensuite le nom de la malheureuse victime, la date de sa mort, 
en démontrer la réalité par quelque inscription de registre mortuaire, par 
quelque témoignage contemporain inattaquable. C’est ainsi que. s'établit 
un fait historique, non pas en copiant à l’ayeuglette un passage d’une 
brochure anonyme dont le ton seul indique de quelle haine aveugle contre 
les hérétiques son rédacteur est animé. Jamais M. B: n'aurait songé à 
écrire l’histoire de Philippe V comme il écrit celle de la Réforme, 

1. Encore ne faudrait-il pas trop abuser un public capable d’ayaler les 
bourdes les plus fantastiques. P. 338, M. B... raconte qu'en quatre jours 
iles 15, 18, 24, 28 octobre 1582; on voit combien l’auteur est précis), on 
brüla à Strasbourg 7 34 sorciers et sorcières, Etil ajoute avec une majesté 
qu’eût pu lui envier le héros de Henri Monnier : « Comme émancipation 
de la raison, ce triomphe est assez complet, n'est-il pas vrai? » — Le 
malheur veut, qu'étant natif de Strasbourg el ayant écrit une histoire de 
la sorcellerie en Alsace au xvi° el au xvn° siècle, je.suis au courant de la 
matière, mieux même que M. Janssen ou tel autre garant anonyme; je lui 
affirme catégoriquement qu’il a été victime d’un mauvais plaisant, en 
imputant aux Strasbourgeois ce brillant auto-da-fé, qui n’exista que dans 
son imagination; il n’en a pas moins involontairement empoisonné la 
mémoire de tous ses auditeurs, et c’est ainsi que se perpétuent, sans 
intention directement mauvaise, les calomnies et les mensonges histo- 
riques. 
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macbher et d’un Ritschl. Il affirme à ses auditeurs que: « les criliques 


‘protestants n'étudient pas, d'une façon objective, les questions 


d’exégèse et d’histoire religieuse; ils les traitent en vertu d'idées 
philosophiques préconçues » (p. 353). Je prie le conférencier de 
croire que «les Reuss, les Wellhausen, les Stade, leurs disciples et 
leurs imitateurs » étudient, d’une façon plus objective les problèmes 
bibliques; que lui et tous les siens, qui n’osent aller à l’encontre 
d'aucune sentence d’un Père ni d’un canon de l’Église, quelque 
absurdes qu’ils soient, au point de vue de l’histoire et de la philo- 
logie, et qui, s'ils s’y risquent, éprouvent le sort de M: l’abbé 
Loisy. 

Aussi je trouve bien inutiles les objurgations à l'adresse des dis- 
sidents par lesquelles M. Baudrillart termine son volume, et qui ont 


-dûù paraître encore plus étranges. dans cette salle de la-rue. d’Assas, 


où sans doute les protestants étaient bien clair-semés : «Si vous-ne 


Voyez — et vous ne pouvez voir — dans l’œuvre des premiers réfor- 


mateurs qu'une œuvre humaine, eh bien, soyez logiques : revenez 
à l'Église romaine, ou sortez du christianisme, soyez catholiques 
ou libres-penseurs. Mais, plutôt parce que je suis prêtre et non pas 
seulement historien et critique, et parce que vous tenez à Jésus- 
Christ, je ne veux pas vous laisser l’alternative, comme le P. Deni- 
Île, au terme de son grand travail sur Luther!, je vous crierai du 
fond du cœur : « Quittez Luther, revenez à l'Église! » 
Assurément, les protestants seront reconnaissants de ce bon mou- 
vement au P. Baudrillart, après toutes les paroles un peu vives qu’il 
adresse à leurs ancêtres au cours de son étude, mais je doute qu’ils 
soient disposés à répondre à son appel. Cela ne les tourmente 
absolument pas, en effet, que les réformateurs aient fait « œuvre 
humaine »; tout ce qui se fait ici-bas, se fait par les hommes, avec 
le concours de la Providence divine. Ils savent que Luther, Zwingle 
et Calvin ont tenté un retour vers le christianisme primitif, tel qu’on 
le comprenait de leur temps, et autant que cela leur était possible 
alors, après quinze siècles de confusion, de querelles et d'erreurs. 
Ils savent aussi que ce mouvement de la Réforme fut en même temps 


-(sans que les auteurs du mouvement s’en rendissent toujours comple 


eux-mêmes) une étape vers des développements religieux nouveaux, 


-dont personne ne peut prévoir aujourd’hui la forme définitive. Pour 


ma part, je me rallierais volontiers à cette définition de mon ami 
Gabriel Monod, que M. Baudrillart cite avec un effarement si visible 


1. Ce « grand travail » dans lequel il déclare que l'idéal religieux de 
Luther, c’est « le cochon repu ! » 
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et dans laquelle il est dit que le protestantisme n’est qu’une « série 
de formes religieuses de la pensée libre », en accentuant seulement 
le mot religieux. Une religion dont le fidèle n'aurait pas le droit de 
penser, ne mérilerait pas ce beau nom, car on n’est vraiment lié 
que quand le lien est volontaire. M. Baudrillart — cela est évident 
pour un lecteur hérétique — n’a absolument rien compris à l'essence 
même du protestantisme, C’est un jeu puéril de vouloir le renfermer, 
comme un nouveau Popilius Lénas, dans le cercle étroit tracé par 
sa baguelte dictatoriale, et nous ne demanderons cerles pas à 
M. lPabbé Baudrillart, ni à personne, la permission d’étre et c'e 
nous appeler chrétiens, en nous inspirant à la fois de l'exemple suf- 
fisamment clair et de l’enseignement suffisamment historique du 
Maitre de Nazareth. 

Nous laissons volontiers à chacun la responsabilité de son œuvre ; 


nous ne songeons à attaquer personne, mais quand on nous atlaque,: 


il faut bien dire, à notre lour, où se trouve la vérité historique et 
nous ne pouvons permeltre qu’on la déforme sans cesse, À coup 
sûr — le livre de M. Baudrillart le montre clairement, — le moment 
n’est pas encore proche où elle sera reconnue par tous, où tous 
s'inclineront devant elle. Mais la Vérité, comme la Liberté, sont 
éternelles; elles peuvent attendre; elles finiront par vaincre et par 
régner. Ce ne sera pas aujourd’hui, ce ne sera pas demain; mais la 
semence élernelle, jetée jadis dans le monde par Jésus, germera si 
abondamment qu’elle étouffera l'ivraie, et le jour viendra où les der- 
niers tenants du néo-paganisme qui, si longtemps, domina dans le 
monde et qui, pendant des siècles, le tint en si dure tyrannie, fini- 
ront par disparaître ou par renoncer à leurs erreurs. Magna est 
veritas et praevalebit. 
Ron. Reuss. 


L'industrie cotonnière et les maîtres ébénistes au pays de Montbéliard. 
L'industrie sucrière en Allemagne. 


M. Léon Sahler, qui s’est proposé avant lout de faire une monc- 
graphie lechnique{, a apporté en même temps, et peut-être sans le 
vouloir, une contribution des plus attachantes à notre histoire 


1. Léon Sahler, L'Industrie cotonnière au pays de Montbéliard et ses 
origines, in-8°, 88 pages, Montbéliard, 1903 (tir. à part des Mémoires de 
la Soc. d'Emulation de Montbéliard). 
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huguenote. C’est presque exclusivement des noms protestants que 
nous rencontrons sous sa plume. Les travailleurs d'élite qui ont 
fait du Pays de Montbéliard, région autrefois agricole, un des coins 
les plus prospères de la France industrielle, nous appartiennent 
sans conteste. L'histoire de leurs débuts souvent difficiles, de leurs 
persévérants labeurs et de leur succès est un morceau — et non des 
moins importants —- de notre patrimoine huguenot. 11 faut remer- 
cier M. Sahler d’avoir rassemblé, avec l'autorité qui lui appartient 
en cette matière, les documents, portraits, anecdotes typiques qui 
donnent à son ouvrage une véritable valeur. Ce premier volume 
en appelle un autre qui ne serait pas moins intéressant, sur les 
industries métallurgique :et horlogère du même Pays. Nous 
l’attendons de l'érudition si sûre et de la plume si alerte de 
M. Sahler. 


C'est encore à la même région que M. Edm. Couleru a consacré 
une monographie très intéressante. Sous le titre modeste de : Un 
rouet montbéliardais du X VIII siècle (in-8°, 4l pages, Montbéliard, 
impr. Grandchamp), il a réuni des notes biographiques et artis- 
tiques minutieusement documentées sur toute une lignée de 
maîtres ébénistes, du nom de Couleru, dont les œuvres sont recher- 
chées des collectionneurs. Dédaignés autrefois par les historiens de 
l’art qui les considéraient, on ne sait pourquoi, commeinférieurs aux 
peintres, aux sculpteurs et aux architectes, les habiles ouvriers qui 
prodiguaient les ressources de leur talent et de leur esprit inventif 
à l’ameublement et à la décoration des logis de nos ancêtres sont 
aujourd’hui appréciés à leur valeur. Nous aimons à constater que 
dans ce domaine, comme dans tant d’aulres, nos huguenots ne sont 
pas aux derniers rangs. 


Ne quittons pas ce sujet sans indiquer dans une revue de Trèves 
(Trierisches Archi, 1901) un long mémoire sur l’industrie sucrière 
inventée par le réfugié François-Charles Achard (né en 1753 à 
Berlin, mort en 1821 à Cunern en Silésie), et exploitée dans le ci- 
devant monastère de Sainte-Agnès à Trèves, de 1811 à 1814. Les 
procédés d’Achard ont fait la fortune de nombreux industriels, 
mais son nom n'est guère cité que dans des ouvrages techniques. 


Il a, croyons nous, un buste et une rue à Berlin. 
H.:D: 
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Jean de Lasco. 


[. Kruske, pasteur à Reïnersdorf, en Haute-Silésie, Johannes a 
Lasco und der Sakramentsstreit. Leipzig, Dietrich, 1901, 216 pages. 
4 M. 50. 

IT. K. Hein, pasteur auxiliaire réformé à Elberfeld, Die Sakra- 
mentslehre des Johannes a Lasco. 

IIT. L. Herminjard, Jean de Lasco et son ecclésiologie. 


L'importance de Lasky est encore très discutée. Tandisque-les uns 
le proclament le réformateur de la Pologne et affirment, avec 
G. Pascal!, que s’il « eût vécu dix ans de plus, le protestantisme: 
eût élé si fortement établi dans sa patrie, que toule la politique des 
Jésuites, faite d’astuce et de corruption, eût été impuissante à lui 
enlever les familles nobles qui l'avaient embrassé, et à le ruiner peu 
à peu », etc.; d’autres le relèguent au second plan et lui reprochent 
même d’avoir en partie causé par son:zèle calviniste l’insuccès de la 
Réforme en Pologne. C’est à cette seconde catégorie qu’appar- 
tiennent les deux premiers ouvrages nommés ci-dessus et que nous 
avons à caractériser brièvement ici. Disons, tout de suite que, 
bien que sévères tous deux pour Lasky, ils le jugent à un point de- 
vue différentet arrivent même.à des conclusions en partie opposées ; 
bien que M. Hein affirme, à la fin de son introduelion, ne pas, pour- 
suivre de polémique directe contre M. Kruske, il reconnaît que leurs. 

voies se croiseront et se heurteront plus d’une fois. Nous allons voir 
ce qu'il en est. 


M. Kruske veut que son livre démontre la vérité du mot que Farek 
adressait à Calvin le 16 août 1556 : Nescio quid fiat, ut quanto 
magis a Lasco laborat, tanto minus pacis affulzeat. Notre Polonais 
(1499-1560)? ne serait donc qu’un-esprit brouillon dont l'activité 
réformatrice aurait été, en somme, plutôt nuisible. 


Après une introduction, destinée à montrer comment Lasky fut 


1. Jean de Lasco, p. 302. Paris, 1894, — Dalton représente le même point 
de vue : Johannes a:Lasco, Gotha, 1881; et Lasciana, 1898. — Sur ce der- 
nier recueil, voir notre Bulletin, 190%, p. 77. Rappelons que les œuvres de 
Lasky furent éditées par Kuyper en 1866, et que son premier biographe fut 
Bertram, Historia critica, 1733. 

2. Ses contemporains l'avaient surnommé Ærro. 
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amené à prendre part à la querelle sacramentaire en publiant sa 
Tractatio contre Luther, le chapitre 1 expose son premier séjour 
en Frise orientale comme surintendant (à partir de 1543) et la 
tendance de son ÆEpitome doctrinæ ecclesiæ Phrisiæ Orientalis. 
Le chapitre IT Paccompagne en Angleterre, en Danemark et le 
ramène en Frise (1549-1555). C'est comme pasteur du Refuge de 
Londres qu’il écrivit sa Tractatio, à laquelle son collègue de Ham- 
bourg, Joachim Westphal, répondit par sa Farrago (Magdebourg, 
1552), complétée trois ans plus tard par celle du pasteur J. Timann, 
de Brême. Lasky se défendit contre les deux dans son Epistola 
nuncupatoria, écrite à Francfort-sur-le-Mein, où ‘il avait suivi ses 
ouailles chassées de Londres par la reine Marie, et où il ne tarda pas 
à entrer en conflit avec l’Église indigène, au point de provoquer 
l'intervention de Calvin. Sa Purgatio provoqua une nouvelle et 
double réplique de Westphal, et une autre d'Erasme Alber, reprise 
et aggravée par le cardinal Hosius. Le chapitre IV éludie son acti- 
vité en Pologne (depuis la fin de 1556), activité dont l’auteur essaie 
d'expliquer l’insuecès (p. 180-188). La discorde entre les protestants 
polonais ne fut pas la seule cause du rapide déclin de la Réforme 
dans leur pays. Les conclusions générales de M. Kruske remplissent 
le chapitre V, important surtout par la discussion des principes qui 
guidèrent Calvin dans sa polémique contre les autres branches du 
protestantisme. Voici le dernier mot du livre.et son « qu'il fallait 
démontrer » : L’échec de Lasky en Pologne est causé par son 
immixtion dans la querelle sacramentaire. [l n’a pas su s'élever au- 
dessus des partis, et resta toujours délibérément homme de parti. 
C'est pourquoi il n’est pas le réformateur de sa patrie, mais un deses 
nombreux réformateurs au même titre que Georges Israël, et peut- 
être même à un litre moindre, puisqu'il ne fit que continuer un tra- 
vail commencé par d’autres. Au reste, toute l'argumentation de 
l’auteur est influencée manifestement par l'altitude que prit Lasky 
vis-à-vis du luthéranisme allemand. 


Il 


L'ouvrage de M. ‘Hein, dédié à M. Dalton, étudie d’abord les 
débuts théologiques de Lasky (1543-1544) et signale aussitôt (p. 5, 
note) une grave erreur commise par M. Kruske, qui semble, en effet, 
avoir tout à fait confondu (p. 61 et 63, note 1) deux épitres diffé- 
rentes de Lasky : une ad amicum écrite peu après l'Epitome, qui 
est du début de 1544,;et une autre continens in se summam contro- 
versiam cœnae Domini, qui, écrite en 1545, ne fut imprimée qu’en 
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4551. Trompé par uneindication trop concise de Kuyper!, M. Kruske 
a fait des deux écrits une ÆEpistola de cœna imaginaire. 

Dans cette première phase, la pensée de Lasky est flottante, par- 
fois incohérente, bien éloignée de former un système coordonné et 
conscient. Mais elle müûrit et se cristallise au contact de Bucer et de 
Calvin (1544-1546). La correspondance avec le premier (juillet 154% 
à septembre 1545) semble perdue. Les relations avec le second com- 
mencèrent à la même époque et eurent une influence promplement 
intense sur toute la dogmatique de Lasky, notamment sur sa doc- 
lrine de la Cène, qui trahit une tendance calviniste dès 1545. Cetle 
évolution a échappé à M. Kruske, dont toute la description du pre- 
mier séjour en Frise se trouve faussée par là. La doctrine sacra- 
mentaire de Lasky, telle qu’elle s’est fixée dans les années 1550- 
4554, fait l’objet d’une troisième partie, où la polémique contre 
M. Kruske continue (p. 104-105; 108, n. 2; 112, n. 2; 136, n. 2; 
456, n.3; 165 et n.2). A cette époque, Lasky n’est plus zwinglien, mais 
calviniste, sauf dans la conception de la Communion. Sa doctrine 
de la Cène ne se confond avec celle de Calvin qu’à partir de 1555, 
comme le montre la dernière partie. Et ici encore les démélés avec 
M. Kruske abondent (p. 167, n. 4; 169, n. 3; 172, n. 2; 175, n. 1; 
171; n. 2:et 3; elc.). 

Conclusion : L'individualité de Lasky se perd dans celle, plus 
puissante, de Calvin. Aussi son influence théologique s’est réduite 
à peu de chose, sans que pour cela on puisse le qualifier d’inca- 
pable ou de borné; il ne fut même jamais fanatique ni intolérant, et 
noublia pas les intérêts communs du protestantisme qu’il crut pou- 
voir élever sur la base solide du calvinisme. « Il mérite notre 
estime à tous égards et s’est consumé en un labeur fidèle à l’hon- 
neur de son Dieu comme un nudus inter externos nudi Christi 


Domini pro me crucifixi servus? ». 
Tu. SCHOELL. 


III 


En Suisse, la théorie ecclésiastique, ou, comme on dit dans les 
écoles, « l’ecclésiologie » de Jean de Lasco a été le sujet d’une thèse 
présentée en 1901 à la Faculté de théologie de l'Égliselibre du canton 


4. Qui publia en 1862 une Disquisitio indicatrice des divergences de 
Calvin et de Lasky dans la notion de l'Église, et édita en 1866 les œuvres 
du réformateur polonais. 

2. « Serviteur dépouillé, au milieu des étrangers, du Christ dépouillé 
ei crucifié pour moi, » 
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de Vaud par M. Louis Herminjard, fils du savant et loujours regretté 
éditeur de la Correspondance des Réformateurs!. 

Après une excellente notice biographique qui n'a qu'un tort, celui 
de ne pas se prononcer sur la date du juramentum, c'est-à-dire du 
serment de catholicité que Lasco aurait prêté, en 1526 suivant les 
uns (Dalton, Pascal), en 1542 suivant d’autres (Kawerau), M. L. H. 
expose très clairement comment ce gentilhomme polonais, élève 
respectueux, mais indépendant, à la fois de Zwingle, d'Erasme 
et de Calvin, concevait et organisa, soit dans la Frise orientale, 
soit parmi les réfugiés de Londres, l'Église et le culte nouveaux. 
L'idéal qu’il poursuivait et chercha à réaliser n’était ni un gouver- 
nement des âmes, ni une autorité doctrinale nouvelle et intransi- 
geante, mais bien plutôt une sorte de démocratie religieuse, 
dont tous les membres, égaux entre eux bien que chargés de fonc- 
tions diverses, et solidaires les uns des autres, visaient à créer, au 
sein de l’humanité, une société dirigée par la Bible et inspirée par 
le Christ. L'auteur rend hommage à la largeur antisectaire, à la 
piété sympathique, à la compétence liturgique exceplionnelle de 
Lasco. Il paraît indiscutable que, si, faute de temps et d'appui, ce- 
lui-ci ne put devenir le réformateur de la Pologne, il contribua pour 
une part aussi large que bienfaisante à l’organisation et à lPaffer- 
missement de la Réforme en Frise, à Francfort et en Angleterre. 


N. W. 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES SUR CALVIN 


I. H. Diener-Wyss, Calvin, ein aktengetreues Lebensbild. Zürich, 
Orell Füssli, 138 p., 1904. 

II. E. Bachler, Calvin in Aosta und sein Alpenubergang. Extrait du 
Jahrbuch des Schweizer Alpenclub, 3% année, p. 189-195. 


III. E. Baebler, Petrus Caroli und Johannes Calvin. Ein Beitrag zur 
Geschichte und Kultur der Reformationszeit. Tirage à part du Jahr- 
buch für Schweïizerische Geschichte, XXIX, 190%, 168 p. 


IV. Karl Müller (Tubingue), Calvin und die Anfænge der franzæ- 
sischen Hugenottenkirche. Tiré des Preussische Jahrbücher,t., CXIV, 
n° 3, p. 371-389. 


1. Jean de Lasco et son ecclésiologie, une brochure de 110 p. in-8°. Lau- 
sanne, G. Bridel, 1901. 
LIV. — 12 
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V. Karl Müller, Zum Briefwechsel Calvins mit Frankreich. Tiré de 
la Zeitschrift für Kirchengeschichte, XXV, 1, p. 137-160. 


Encore Calvin à Aoste et Calvin en Dauphiné. 


La brochure de M. Diener-Wyss, pasteur retiré à Zurich, est 
une honnête œuvre de vulgarisation et d’édification, mais ne mérite 
pas entièrement son sous-titre; ce n’est pas une biographie critique, 
mais la reproduction traditionnelle d’un tableau dont diverses par- 
ties ont été sensiblement modifiées par l’historiographie contempo- 
raine, sans que M. Diener-Wyss semble s'en douter. Exemples : 
1° l’activité réformatrice de Calvin n’a guère commencé avant le 
discours de Cop; 2° Calvin n’a pas été chassé de Genève uniquement 
à cause de ses exigences morales ; 3° les Libertins n'étaient pas tous 
des débauchés, sans cela ils n'auraient pas donné tant à faire à 
Calvin; 4 Castellion et Servel ne furent pas aussi noirs que veut 
bien les äépeindre M. Diener-Wyss, de bonne foi, sans nul doute, 
et Calvin ne fut pas tout à fait innocent vis-à-vis d'eux; 5° le carac- 
tère de Calvin, tracé au chapitre XIX, est aussi embelli sur certains 
points: 6° enfin Calvin n’a pas été à Aoste, comme le montre encore 
une fois l’opuscule suivant. 


IT 


M. le pasteur Baehler explique fort naturellèment la naissance et 
la persistance de cetle légende en admettant qu’un des nombreux 
fugilifs italiens qui passèrent les Alpes vers 1542 s’arrêla dans la 
fameuse ferme aux portes d'Aoste, essaya de prècher et dut s’enfuir 
par le col de Fenêtre. Or, comme on ne prête qu'aux riches, l’ima- 
gination populaire oublia son nom et reporta sa tentative sur celui 
plus familier de Calvin. Ce qui est vrai, c'est que c’est bien en 1536 
que la ville d'Aoste, sollicitée un moment par l'exemple de Genève 
et du pays de Vaud, se raffermit définitivement dans sa foi au catho- 
licisme et au duc de Savoie, Une excellente vue du col de Fenètre 
orne celle intéressante plaquette. 


II1 


Pierre Caroli ou Caroly, né vers 1480 à Rosay, en Brie, familier 
de Lefebvre d'Étaple et de Briçonnet, docteur en Sorbonne, fugitif 
après l'affaire des Placards, premier pasteur de Lausanne en 1536, 
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fut un des nombreux adversaires de Calvin, lesquels la critique 
moderne, plus impartiale et mieux au courant des détails, réhabilite 
dans une certaine mesure, ou du moins dont elle comprend mieux 
l'opposition, rarement explicable par un simple parti pris ou un pur 
mauvais vouloir. L’écrit de Calvin contre lui (1545) se trouve 
p. 298-340 du tome XXXV du Corpus Reformatorum. Celui de Ca- 
roli que Calvin veut réfuter dans sa Defensio, est malheureusement 
perdu. L'étude de M. Baehler laisse l'impression que Caroli ne fut 
pas l’énergumène que nous dépeignent les auteurs calvinistes tra- 
ditionnels et que font même soupçonner Thirion (Æistoire du pro- 
testantisme à Metz, p. 71 à 90) et surtout Dietsch (Die evang. 
Kirche von Metz, p. 68-771). Il est vrai que c’est à Metz (1543) que 
Caroli se montre sous son plus vilain jour et fit le plus de mal à ses 
anciens coreligionnaires, de sorte que, si l’on n'envisage que cette 
période de sa vie agitée, sans tenir compte de ses antécédents, on 
ne peut guère que le juger sévèrement, comme le fait aussi M. Win- 
keimann (p. 229 et s.) dans sa consciencieuse étude sur Der Anteil 
der deutschen Protestanten an den Kirchlichen Reformbestrebungen 
in Metz bis 1543 (Jahrbuch der Gesellschaft für lothringische Ge- 
schichte und Altertumskunde, IX, 1897). La perte du libelle de Ca- 
roli, écrit encore à Metz au début de 1545, est donc doublement 
regrettable ; car ses explications auraient peut-être atténué ce que 
sa conduite a d’odieux; la réfutation de Calvin n’en donne qu’une 
idée très approximative, mais en montre bien l'importance par la 
peine que l’auteur se donne pour combattre les arguments de son 
dangereux adversaire. Le supplice des deux iconoclastes d'Alençon 
(1533-1534) fut longtemps imputé à Caroli, bien à tort (Baehler, 
p. 49). Ce qui constitue surtout la valeur de l'incident Caroli dans 
la vie de Calvin, c’est qu’il explique l’âpreté que ce dernier déploya 
plus tard contre Servet, voulant témoigner une fois pour toutes, et 
avec éclat, qu'il n'avait rien de commun avec les hérésiarques anti- 
trinitariens etantisacramentaires. V. aussi, sur Caroli, ce Bulletin, 
XLV, p. 200 ets. 


IV 


M. Müller rappelle d'abord combienilest difficile à un Allemand 
de bien comprendre Calvin, que l’on juge mal dès qu’on essaie de 


4. M. Dietsch répète (p. 69) l’allégation non prouvée que Caroli 
mourut à Rome, « poursuivi de la vérole qui le rongeait ». M. Baehler 
affirme n’avoir rien pu trouver de sûr sur la fin de la carrière de Caroli, 
qui disparaît sans laisser de traces, après l'épisode de Metz. 
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le comparer à Luther. Il montre ensuite le protestantisme français 
issu de deux sources : Renaissance et humanisme, d’une part, 
influence des écrits de Luther, d'autre part; et rencontrant immédia- 
tement de plus grandes difficultés à se propager que le protestan- 
tisme allemand. Puis il suit les traces de l’activité de Calvin dans 
l’œuvre de l’organisation des Églises Réformées jusqu’à ce point cul- 
minant : la constitution ecclésiastique de 1559. L'esprit et la méthode 
de Calvin tels qu’ils se révèlent dans cette organisation sont fine- 
ment analysés, et illustrés par l'appréciation de son Petit traité 
montrant ce que doit faire un homme fidèle connaissant la vérité de 
l'Évangile quand il est entre les papistes, lraité qui servit de guide à 
beaucoup de huguenots. 


V 


C'est une simple notice relevant quelques erreurs du Calvin de 
Reuss-Baum-Cunitz : 1° la lettre latine de Calvin à un inconnu 10*,188 
n’est que la traduction de 12,715, n° 1031 ; —2°celle de Baduel(20,384, 
n° 4148) assignée par M. Gaufrès (Bull. 23,398) à l’année 1547 et dé- 
clarée non « datable » par les éditeurs strasbourgeoïis, appartient, 
d’après M. Müller, à la deuxième moitié de l’an 1550; — 3° celle aux 
martyrs de Lyon (avril ou mai 1553) est trois fois dans le tome XIV, 
mais une seule fois complète sous le n° 1746 ; — 4° le n° 2782 du 
tome XVI, placée par Reuss en 1557, n’est que la traduction latine 
du n° 2316 (t. XV), du 8 oct. 1555; —5° celle à une Église persécutée 
(19 avril 1556, t. XVI, n°2433), que J. Bonnet veut appliquer à Angers 
sans raison, et dont les strasbourgeois s’abstiennent de préciser la 
destination, aurait été envoyée aux Vaudois piémontais d’après 
M. Müller, qui est arrivé à cette hypothèse en la rapprochant du 
n° 2427 écrit neuf jours plus tôt; — 6° pour celle de Deschaumes, 
du 28 mai 1558, n° 2879, que Reuss déclare ne pouvoir identifier, le 
n° 2938, du 21 août 1558, nous montre que Deschaumes n’est autre 
que La Chaumette, de Bourges. Le sieur Martin, dont parlent les 
deux lettres, est le Basque, Martin de Hargons de Rossehut. 

Remercions M. Müller de ses ingénieuses hypothèses, dont la 


olupart semblent devoir confirmer. =: 
PA PSE CE L TH. SCHOELL. 


Encore Calvin à Aoste et Calvin en Dauphiné. 


Depuis que ce compte rendu a élé composé j'ai eu connaissance 
de deux autres articles relatifs : 1° au prétendu voyage de Calvin à 
Aoste ; — 2° à une excursion qu'il aurait faite en Dauphiné en 1561. 
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I 


Le premier travail, du chanoine F.-G. Frutaz, a paru dans le 
Musée neufchâtelois de novembre et décembre 1904, sous ce titre : 
Notes sur René de Challant et sur le passage de Calvin dans le Val 
d'Aostet. C’est surtout une notice biographique, d'aïlleurs intéres- 
sante et bien faile, « sur ce personnage le plus marquant des États de 
Savoie dans la période si agitée de 1530 à 1565 ». 

On y constate que dès 1522 « des religieux du couvent de Saint- 
Dominique, à Ivrée, auraient embrassé les idées luthériennes et 
vinrent les propager dans la vallée d'Aoste ». Ce qui prouve d’ail- 
leurs qu'on y suivait attentivement ce qui se passait en Suisse, c’est 
que « sur les murs de l'escalier du château d’Issogne, qui était alors 
la demeure habituelle de René, de son épouse Mancie de Bragance 
et de leurs filles Philiberte et Isabelle, on lit encore cette note mélan- 
colique en caractères de l'époque : Le 28 d'octobre 1535 la messe a 
resté da dire à Genève ». 

Contre l'opinion qui prévaut actuellement?, M. Frutaz cite un 
extrait de l’Historique de de Tillier « qui écrivait de 1720 à 1730, 
avait à sa disposilions loutes les archives du duché» et parle très en 
détail de ce prétendu voyage. Puis M. Frutaz recueille avec soin 
toutes les traces de la tradition valdotaine, relève surtout le fait que 
plusieurs Valdotains, entre autres « Jean François Saluard, fils de 
Louis et frère de Michel Saluard, syndic d'Aoste en 1539 », ‘un 
Besenval, un Challant*, etc., suivirent Calvin en Suisse. La maison 
qu’aurait habité le réformateur existe encore « avec son architecture 
du xvi° siècle », 31, rue Croix-de-Ville. Le portrait de René de Chal- 
lant au château d’Aymaville porte l'inscription — postérieure — « qui a 
chassé Calvin »,et, dans unesalle du château de Châtillon, on conserve 
depuis un temps immémorial le portrait de Calvin à côté de celui 
de René de Challant, auquel il aurait été donné par le prince Emma- 
nuel Philibert, « portrait d’une touche très forte et lrahissant le pin- 
ceau d’un maître ». Enfin le célèbre monument a été érigé en 1541, 


1. Avec portraits de René de Challant et de Mancie de Bragance, sa 
seconde femme. 

2, Et qui a été résumée par M. H. Correvon dans le Journal de Genève 
du 24 octobre 1904 : Calvin à Aoste. 

3. M. le Dr Challant, de Genève, descend de ce Challant, et c’est à son 
père qu'appartenait le rarissime traité traduit de Luther” dans les toutes 
premières années de la Réforme française, que jai décrit dans ce Bulletin 
en 1887 (p. 655 el ss.). 
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c'est-à-dire peu'd’années après le passage de Calvint, M. Frutaz 
conclut : « On n'invente pas tout un ensemble d'événements et de 
circonstances et de noms sans que le fait soit substantiellement 
vrai. Nous en ignorons la date précise, les documents de l’époque 
nous font défaut et on aura sans doute inventé ou exagéré certains 
détails, mais nous croyons pouvoir accepter comme un fait presque 
certain le passage de Calvin à Aoste. » 


IT 


M. André Mailhet, pasteur à Saillans (Drôme), a inséré dans le 
Protestant Valentinois du 15 novembre 1904 un article intitulé : 
Calvin est-il venu à Valence? Une histoire et une tradition. 

En 1560 et 1561, grâce à Lamothe-Gondrin et au fanatisme clé- 
rical, trois pasteurs de Valence, Gilles de Saulas, Lancelot d’Albeau 
et Duval avaient été décapités, un quatrième, Jacques Roux, incar- 
céré avec plusieurs huguenots de marque, excès qui provoquèrent 
dans; boul le Dauphiné une grande effervescence. Au mois d’août 
1561, Calvin serait venu secrètement fortifier ses coreligionnaires 
terrorisés. Il aurait été reçu à ce moment par Raymond de Blain, 
seigneur de Poët-Célard en son château de Saint-André « perdu au 
milieu des forêts de la montagne de Bourdeaux ». Là Calvin aurait 
distribué la Cène à des officiers huguenots. En souvenir de cette 
visite, Raymond de Blaïn fit placer au-dessus de la cheminée de la 
salle d'honneur de son château un portrait de Calvin qui doit s'y 
trouver encore et garda la coupe de verre dont s'était servi le réfor- 
mateur. « Celle-ci resta dans sa famille jusqu’à la Révolution; à ce 
moment le dernier représentant de cette illustre maison ayant été 
décrété d'accusation par les Comités de surveillance de Crest et de 
Bourdeaux, comme suspect, Descours, prédicateur du Désert, 
réussit à le soustraire à toutes les recherches en le cachant dans une 
des retraites où il se réfugiait quand il était poursuivi par les dra- 
gons du roi. Pour lui exprimer sa gratitude, le proscrit lui remit la 
coupe de son aïeul. Elle passa ensuite par héritage chez le capitaine 
Venance de Latour, dont la fille a épousé M. Alexis Muston, ancien 
pasteur de Bourdeaux. Aujourd’hui, son gendre, M. A. Chauvet, pas- 
teur en retraite à Saint-Germain-en-Laye, possède cette vénérable 
relique. » 

A l'appui de cette tradition M. Mailhet cite une lettre du Consis- 


1. « Quant à la difficulté de franchir le col Durand, même en février ou 
mars, dit M. Frutaz, elle n’est pas sérieuse. » 
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toire de Valence, du 24 octobre 1561, écrivant à Calvin... : « Nous ne 
vous écrirons rien des affaires de ce pays; elles sont, ou peu s'en 
faut, en tel état que vous les avez laissées ». Il croit aussi pouvoir 
signaler l’absence de Calvin aux séances du Petit Conseil entre le 
A et le 31 août. - 

Dans le Christianisme au xx° siècle du 29 décembre 1904, M. le 
professeur E. Doumergue répond, au contraire, à l'aide des procès- 
verbaux de ces séances, que Calvin était à Genève le 5 août et entre 
le 12 et le 18, que d’ailleurs il n’y assislait que lorsqu'il y élait 
appelé ou y avait à faire, et qu'on a de lui des lettres écrites de 
Genève le 17, le 19, le 23 et le 27 août. Le membre de phrase — 
que vous les avez laissées — s'applique donc, sans doule, à quelque 
autre membre du Consistoire auquel l'Église de Valence s'était 
adressée en même temps qu’à Calvin. 

A celte note M. Mailhet a répondu, dans le même journal, du 
16 mars, pour maintenir l'hypothèse de ce voyage qui a dû se faire 
« avec la plus grande rapidité et en gardant le secret le plus absolu »; 
il ajoute qu’il a pu avoir lieu, soit entre 6 et le 12 août, soit entre le 
12 et le 17 septembre. — Le Bulletin reviendra d’ailleurs prochai- 


nement sur ce sujet. 
NS VVe 


PORTRAITS PROTESTANTS 


A l'exposition des primitifs français qui, à tant d’égards, a été une 
vraie révélation, se trouvaient quelques portraits d’un réel intérêt 
pour l’histoire du protestantisme. 

Dans la suite de sept dessins, exécutés d’après nature à la san- 
guine et aux crayons de couleurs, par François Clouet, dessins des 
plus rares et des plus précieux de l’École française du xvre siècle, 
on remarquait un admirable portrait de l’amiral Coligny. La dou- 
ceur s’unit à la profondeur dans le regard qui éclaire la figure du 
grand homme. Il n’est pas de type plus français que celui de 
l'amiral, et F. Clouet, dans ce dessin d'une exécution si sobre et 
pourtant d’un fini si remarquable, a saisi cette personnalité puissante 
et l’a fait revivre. Près du portrait de Coligny, se trouve celui de son 
frère, François de Coligny, seigneur de Dandelot, II était le frère de 
l’amiral, dit une inscription manuscrite ; mais il n’était nul besoin de 
le dire, tant la ressemblance entre les deux frères est frappante, 
mais avec celte différence que le regard de Dandelot n’a pas la pro- 
fondeur de celui de Coligny. 
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Dans cette même salle on remarquait un autre portrait à l’huile 
de l'amiral, avec cette légende entourant le portrait : Gaspard de 
Coligny, amiral de France, mort le 25 août de l'an 1572. L'œuvre est 
médiocre, c'est un Coligny reconnaissable, mais vieilli. L'auteur de 
cette peinture est inconnu. 

M. Georges de Montbrison avait envoyé plusieurs portraits appar- 
tenant à sa précieuse collection du château de Saint-Roch; on 
s’arrêtait devant un portrait de Renée de France, duchesse de 
Ferrare, œuvre d’un artiste inconnu, d’une facture très simple mais 
d’un sentiment très pur. 

De la collection Tronchin de Genève citons un curieux mais fort 
laid portrait de Clément Marot, portant celle inscription : Clemens 
Marotus Francus poeta Princeps. C'est ainsi du moins que je lis le 
dernier mot. À contempler cette figure en lame de couteau, dure, 
implacable, on se représente mal le poète de la Réforme, là encore 
l'auteur est inconnu. 

Il en est de même d’un portrait présumé de Poltrot de Méré, 
l'assassin du duc de Guise, provenant de la collection de M. Jean 
Marson d'Amiens. C’est un simple crayon d’une belle exécution 
et se rattachant à l’école des Clouet. L'inscription donnant l’indi- 
cation du nom de Poltrot de Méré est certainement très postérieure 
au xvr° siècle. La têle me semble trop fine pour répondre à ce que 
nous savons du caractère fanatique et violent de l'assassin du duc 
de Guise. Il est préférable de demeurer dans le doute. 

À noter aussi un portrait du cardinal Odet de Coligny, par Corneille 
de Lyon, et appartenant au Musée d'Avignon, et un portrait de 
Jeanne d’Albret par Jean Clouet, provenant de la collection de 


M. Agnew de Londres. 
Frank Puaux. 
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Les Regrets et complainctes de Briquemault, avec son épitaphe. 
— À Paris, au mont Sainct Hilaire, au Lion noir, devant le collége 
des Lombards, 1572, in-8°, 4 ff. non chiffrés !. 

Cette plaquette, que les rédacteurs du catalogue Lignerolles qua- 


1. Se trouve à la Bibliothèque historique de la Ville de Paris, dans un 
recueil factice en 63 volumes, composé à la fin du xvi° siècle, provenant 
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lifient de rarissime{, se compose de treize stances de quatre alexan- 
drins chacune, signées de la devise : « Vertu s’en recule », et d’un 
huilain signé : « Nul ne s’y frotte ». 

Les stances sont des lamentations que l’auteur anonyme met dans 
la bouche de Briquemault. Le huguenot fait retour sur sa vie passée 
et regrette ses « ans de vertus plains », quand, dit-il, 


« pour les roys 
« Françoys, premier François, et Henri, valeureux, 
« Delà et çà les mons, de courage outrageux, 
« J’ay fait service deu par tant et tant de fois. » 


Mais maintenant, les temps sont changés, il est coupable envers 
son Dieu, envers son roi, et il s'excuse, auprès du premier, puis 
auprès du second, « sire tout bening », de sa « desloyauté grande ». 
Que n'est-il mort dès sa naissance ! Il n'eut pas commis le crime de 
prendre les armes contre son roi! 


« Pitié, honte et horreur me font taire à ceste heure; 
« Le reste des forfaits dont j'ay France offencée, 

« Je ne les puis aussi remettre en ma pensée 

« Car ils sont infinis : il faut donc que je meure. » 


Les Regrets et complainctes s'arrêtent sur ce mot. Quant à l'Épi- 
taphe, elle est ainsi conçue : 


«€ Toy curieux qui désire sçavoir 

« Quelle a esté la fin de Briquemault, 

« Garde-toy bien que tu faces un tel sault 
« Comme il a fait, sans se laisser tomber, 

« Ce n’a esté sur la terre ou en mer, 

« Il est lombé encor plus doucement 

« Et si sçavoir tu veux comme et comment, 
&« À Montfaucon il le te convient voir. » 


Comme on peut en juger, ce pamphlet n'offre qu’un intérêt très 
relatif, tant au point de vue historique qu’au point de vue liltéraire. 


de la collection de Valençay. Sur le titre, on lit, écriture du temps : 
« Briquemault, chevaillier de l’ordfre], Cavagne, M° des requestes, et 
chancell[ier] de l'amiral, feurent executez en Grève, le lundy 27° octobre 
1572, » 

1. Vendu 66 francs à cette vente. 
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Il n’ajoute rien aux récits. très circonstanciés que nous ont laissé 
Brantôme et de Thou de l'exécution de François de Beauvais, sei- 
gneur de Briquemault, et de son ami Arnaud de Cavaignes ou Ca- 
vagne{, et les vers dont il-est composé sont plus que médiocres. 
S'il mérite d’être signalé, ce n’est que pour son extrême rareté et 
sa parenté incontestable avec les nombreux pamphlets catholiques 
qui suivirent la Saint-Barthélemy et s'acharnèrent sur Coligny et 
les autres victimes, comme le Cantique général des catholiques, 
l'Élégie sur la mort de Gaspar de Colligny? ou les Tombeuux des 


brise-croix. 
Et:C: 


La tombe d’isanc Jaquelot. — À Berlin on rebâtit en ce moment 
l'Église française de la Friedrichstadt (Au Gensdarmenmarkt). À 
celte occasion on y a relrouvé, au pied de la chaire, la pierre 
tumulaire, malheureusement presque entièrement usée, recouvrant 
les restes du pasteur Isaac Jaquelot, de Vassy (1647-1708), qui exerça 


le ministère à Vassy, La Haye et Berlin, et avait été enterré dans. 


cette église (Voy. Reformirte Kirchenzeitung du 30 octobre 1904). 


Testament de Robert de Schelanäre. — Dans le Bulletin men- 
suel de la Société des Lettres. de Bar-le-Duc, de novembre 1904, 
M. H. Ernest Henry a inséré le texte de ce testament, du 
27 mars 1591, retrouvé par lui dans les minutes de l'étude de 
M° Foucart, notaire à Sedan. « Robert Thin de Schelandert, escuyer, 
st de Soumezannes, rend grâces à Dieu de ce que, par sa grande 
miséricorde, il luy a plait l’appeler à sa saincte congnoissance, le 
supliant de tout son cœur qu'il luy plaise luy pardonner toutes ses 
faultes, le lavant au sang précieux de son filz Notre Seigneur Jésus- 
Christ, que sy son bon plaisir est de le retirer: de ce monde, il 
veille recevoir son âme en son royaulme, et quant à son corps, il 

1. Cf. La France protestante, 2° éd, t. IT, col. 151. 

2. Dans l'Elégie satyrique sur la mort de Gaspar de Colligny.…. (Paris, 


A. Houic, 1572, in-8°)}, on trouve deux quatrains sur Briquemault et sur 
Cavagne. Voici celui qui est adressé « À Briquemault » : 


« Brigant brigueur, la brigue des brigueurs 

« Brigueur brigua et a brigué si hault 

« Brigue sur brigue que les bri(gi)guans bigueurs 
« T'ont brigandé briguandant Briquemault. » 
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veult et entend estre ensepulturé suivant l’ordre et coustume de 
l'église de Dieu, laissant le surplus de ce point à la discrétion de 
dam‘ Agnet? pe Lise sa bien aymée femme et espouze ».…. Il 
lègue 100 livres tournois aux pauvres de l'église réformée de Sedan 
et Jametz, dont 40 livres aux pauvres de Jametz réfugiés à Sedan, 
distribuables à la discrétion de sa femme et de M° d’Escoffier, 
ministre de la parole de Dieu. 

Robert de Schelandre, gouverneur de Jametz, avait défendu cette 
place, en un siège mémorable contre les Ligueurs. Agnès de Lisle, 
d’une famille protestante de Picardie, mourut à Sedan peu de temps 
après son mari. 


Procès aux cadavres huguenots. 


Voici encore de nouveaux noms el textes à ajouter aux précé- 
dents (Bull. 190%, p. 470). M. Fonbrune-Berbinau a bien voulu ana- 
lyser pour moi, aux Archives nationales, TT. 452, le dossier XXII 
que je lui avais signalé : 


Calais. — Simon Aimery, bourgeois et marchand, nouveau con- 
verli faisant très mal son devoir de catholique, mort le 6 janvier 
1583, « la nuit après avoir refusé les sacrements a luy offerts par 
« M. nostre curé ». — Pour éviter le déshonneur de la claie, ses 
parents, de concert avec le médecin, le chirurgien, la garde et des 
amis du défunt, essayent de le faire passer pour fou au moment de 
son refus. Jugement étant intervenu dans ce sens le 9 janvier, « 20 
« ou 30 Suisses tous huguenots allèrent à la prison enlever le cadavre 
« et le porter hors de la ville dans un trou. Voilà la belle marque 
« que donnent les parents de la catolicité du deffunt, lequel, à 
« supposer qu’il fust fou, ne laissoit pas d’avoir une religion qu'ils 
« n’ont pas crue eux-mesmes estre la catholique, puisqu'ils se sont 
« contentés que leur frère n’eust point esté traisné, ne se mettant 
« pas en peine du reste, mais ce qui est outrageant pour les officiers 
« qui restent, qui ont leur honneur et réputation en recommanda- 
« lion, c’est que le public sache que les funérailles de ce deffunt se 
« soient faittes dans le cabaret pendant 15 heures avec les juges, 
« ou du moins deux de trois, les procureurs des parties, curateur, 
« huissier et beaux-frères du deffunt. » (Lettre de Bourgneuf, lieu- 
tenant général à Calais, à Chauvelin, intendant de Picardie, du 
12 janvier 1688.) 
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Aimery avait répondu au curé « qu'il ne croiroit et n’adoreroit 
« jamais le Dieu de la Messe, qu’il continuoit dans ses mesmes sen- 
« limens et qu’il vouloit mourir dans sa première religion. » (Dé- 
position du curé doyen de Calais.) 

« Led. s' curé luy ayant représenté [après le refus] d’où venoit 
« qu’il avoit abjuré l’hérésie de Calvin puisqu'il estoit dans ces 
« sentimens, led. Aimery auroit respondu que c'avoit esté pour 
« chasser les diables qui le tourmentoient en sa maison et qui luy 
« pilloient son bien, voulant parler des dragons qui logeoient chez 
« luy, qu’il [le curé] ne lui rompist plus la teste davantage et qu’il 
« n’en vouloit jamais entendre parler, de lelle sorte que le s' curé 
« fust obligé de se retirer. » (Déposition de Nicolas Hyart, menui- 
sier, témoin.) 

Lettre de Chauvelin au secrét. d’État Châteauneuf (d'Amiens, 
15 janvier 1688), lui demandant ce qu'il doit faire. — La suile 
manque. 

(Aimery est mentionné sans délails par Bordier I, 59.) 

N. W. 


M. le pasteur Cornet-Auquier m'écril de Chalon-sur-Saône : 


Paray-le-Monial. — En 1687, Françoise Vernet, « atteinte et con- 
vaincue d’avoir refusé les sacrements plusieurs fois, pendant la ma- 
ladie dont elle est décédée », fut l’objet de la sentence suivante, 
prononcée au bailliage de Charolles : « Pour réparation de quoy, 
ordonnons que sa mémoire demeurera éteinte et supprimée à per- 
pétuité et que son cadavre sera attaché derrière une charrelte sur 
une claye, la teste en bas et la face contre terre et lraisnée par les 
rues et fauxbourgs de la ville de Paroy, par l’exéculeur de la haute 
justice et ensuite jetté à la voirie, déclarons tous et chacuns les 
biens qu’elle a laissés acquis et confisqués au Roy ». 

En 1699, plainte fut portée parle procureur du roi au même bail- 
liage au sujet de Marguerite Fanjoux, femme de Jean Morand, cor- 
donnier à Paray, la dite femme, nouvellement convertie élant morte 
sans avoir reçu les sacrements. On procéda à l'inlterrogatoire de 
Jean Morand qui, malade lui-même, ne voulut point se confesser 
non plus et mourut bientôt après. On fit les plus grandes recher- 
ches pour découvrir le cadavre de Marguerite Fanjoux qu’on ne 
réussit point à trouver. Le corps de son mari fut enlevé de sa 
demeure et porté aux prisons de Paray. On interrogea leur fils âgé 
de 18 ans, qui répondit qu'il n'avait jamais abjuré et qu’il suivrait, 
aulant qu’il le pourrait, la religion dans laquelle il était né. 11 dé- 
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clara que c'était son père et lui qui avaient porté le corps de sa 
mère dans un endroit qu'il ne voulait pas désigner. Le procès aux 
cadavres fut alors fait et la sentence porte « qu’il sera fait une figure 
de ladite Fanjoux, laquelle sera traisnée sur la claye avec un escrit 
en grosses lettres altaché à ladite figure, portant: « C’est icy la 
représentation du corps de Marguerite Fanjoux morte relapse, et 
que le cadavre dudit Morand sera aussi traisné sur la même claye, 
tous deux la face contre terre, dans les rues, fauxbourgs et carre- 
fours dudit Paroy, un jour de marché public, par l’exécuteur de la 
haute justice, à la queue d’une charrette, et, de là jettés à la voirie. 
Et à l'égard de leur fils, nous ordonnons qu’il sera pris et saisi au 
corps et amené aux prisons royales de Charolles pour y estre inter- 
rogé sur son obstination et dessein de vivre et mourir dans la reli- 
gion où Dieu l’a créé, » etc. 

Une sentence de 1730 porte que la mémoire de Suzanne Viridet, 
veuve Jaillet, et de Louise Jaillet, sa fille, du mêmelieu, mortes sans 
confession, « demeurera éleinte, supprimée et condamnée à perpé- 
tuité, tous leurs biens élant confisqués au profit du roit », 


Procès aux cadavres. Explications complémentaires. — L’auteur 
de l'Étude sur cent cadavres de huguenots condamnés à la claie et 
traînés à la voirie (Bull. de septembre-octobre 1993) remercie les 
érudits correspondants qui ont bien voulu ajouter des noms à la liste 
qu’il avait dressée, préciser certains renseignements et, à l’occasion, 
reclifier des erreurs matérielles. 

La liste ainsi accrue demeure néanmoins fort incomplèle, et nous 
ne pouvons espérer de voir jamais tous les procès aux cadavres 
exhumés des archives judiciaires, puisque ces archives ont été, en 
maints endroits, détruites ou mutilées. 

Je souscrirai d’autant plus volontiers à la double rectification faite 
par M. Cornet-Auquier que, sur mon manuscrit et sur les épreuves 
que j'ai corrigées, se lisait en toutes lettres le nom de Sara Héliot, 
le mot Hoilet ne pouvant dès lors résulter que d’un de ces accidents 
typographiques de la dernière heure, dont la responsabilité échappe 
nécessairement à l’auteur. Quant-à Sara Viot (pour Sara Eliot), elle 
me paraît maintenant ne devoir son existence qu’à une faute du 
scribe qui a transcrit son nom dans la pièce du procès Plantamour, 
où ce nom figure incidemment, et que j'ai relevée aux Archives 
nationales. La chose n’est pas douteuse après l'identification si soli- 
dement établie par M. Cornet-Auquier. 


1, Archives de Saône-et-Loire, B. 624, 628 ct 640. 
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Cela dit, je crois utile d’ajouter quelques explications au sujet 
d’une catégorie de faits déjà mentionnés au Bulletin, et que j'avais 
systématiquement écartés de ma liste. Ils se réfèrent tous à des 
cadavres outragés, mutilés, ou même traînés sur la claie, au cours 
du xvur° siècle, et jusqu’à la veille de la Révolution, mais que je 
n’avais pas cru devoir retenir parce que, dans aucun de ces cas, je 
n’avais rencontré de procédure régulière, de condamnation légale, 
de supplice juridiquement exécuté. 

Ainsi, pour Paul Caganis, de Lavaur, il s'agit d’une exhumation 
faite, en 1704, « à l’instigation des pénitents. par la populace, qui 
sépare la tête du corps et se met en état de le disperser par mor- 
ceaux » (Bull., XLIV, 146). 

Pour Jean Dupurs, de Souvigné (1714), c'est une foule excitée — 
par des prêtres, sans doute — qui poursuit le malheureux prédicant. 
Celui-ci tente de s'échapper en traversant la Sèvre au bourg de Sainte- 
Néomaye, et se noie; la populace s'empare du cadavre, le transporte 
à Saint-Maixent, le fait traîner sur la claie du bourreau, et le laisse 
gisant dans les fossés de la ville (Bull., XLHIT, 132){. Le sozpar des 
gardes-suisses (Bull., XXIV, 541), qui meurt à l'Hôtel-Dieu de Melun 
le 6 novembre 1750, et dont le cadavre fut « privé de sépulture 
ecclésiastique et jeté dans les fossés de la ville », est sans nul doute 
l'objet d’un méfait imputable aux seuls moines, dont sa foi calviniste 
avait repoussé les « vives remontrances ». En 1749, c'était le curé 
de Camplong (Hérault), qui avait, en compagnie d’ecclésiastiques 
des paroisses voisines, et de sa propre autorité, fait « trainer par 
les rues et jetter ensuite à la voirie » le cadavre d’un cordonnier 
huguenot. (Bull., XLIX, 146.) Quant à la femme Loulon, d’Esque- 
héries (Aisne), décédée vers 1778, son cadavre; d’abord enterré 
dans une grange, aurait été, selon une relation moderne (Bull., 
VIII, 564) « exhumé par le curé, attaché sur la claie et emporté 
par un cheval fougueux ». 

Ces faits ont une valeur anecdotique ? indéniable. Ils démontrent 
surtout que, même longtemps après que le supplice de la claie eut 


1. Je n'ai pas retenu davantage le nom de Mme de Castelnau, morte à 
Libourne en 1730, la mention de son supplice ne se trouvant que dans une 
courte et trop vague note de D. Charruaud (Bull., XXXIII, 372). 

2. Et symptomatique, car ils démontrent qu’en plusieurs lieux les mem- 
bres du clergé regrettèrent l'abandon officiel, devant les protestations des 
gens de cœur, d’une pratique, odieuse entre toutes, qu’ils avaient réussi 
à faire passer dans les lois. Quelque répandue d’ailleurs qu'ait été 
celte pratique, elle n’empêcha jamais les huguenots mal convertis, 
forcés, pour vivre, de taire et de dissimuler leurs convictions, de les 


NÉCROLOGIE 191 


été officiellement rayé de la législation — tout au moins en ce qui 
concerne les relaps, — le clergé de certaines provinces se permit 
d’infliger aux cadavres d'hérétiques impénitents les insultes 
grossières, l’exhumation, l'exposition à ia voirie; et il convient 
d'ajouter que l’on n'a pas d'exemple qu'aucun de ces actes d'into- 
lérance et de sauvagerie ait jamais attiré sur ses auteurs ni châti- 


ment ni réprimande. 
H, GEL. 
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M. le pasteur Jules Vielles. — M. le D' Paul-Quirin Brondgeest. 
M. William Martin. 


Je ne me suis jamais arrêté à Montauban sans aller passer quel- 
ques heures, toujours trop courtes, dans le cabinet de travail, 
encombré de livres, de M. Jules Vielles, directeur du séminaire de 
la Faculté de théologie protestante. Il connaissait à fond, aimait et 
recueillait avec passion, les livres et les vestiges manuscrits de notre 
passé et en avait formé une riche collection. Les lecteurs du Bul- 
letin se rappellent, entre autres, les documents montalbanais de 
premier ordre qu’il voulut bien leur communiquer en 1902 et 1903, 
ainsi que les éditions de bibliophile qu’il avait données, en 1881, de 
la Vraye façon de réformer l'Église, de Calvin, en 1883, des 
Mémoires de Bonbonnoux, et, en 1899, des Prières pour les soldats 
et pionniers de l'Église réformée. I] n’a pu survivre longtemps à la 
mort de sa femme et de son gendre, et c'est encore dans la force de 
l'âge qu’il a été enlevé, le 3 décembre 1904, à ses élèves, à ses amis, 
et surtout à sa fille unique, à laquelle nous adressons ici l'assurance 
de nos vifs regrets personnels et de notre profonde sympathie. 


M. le D’ Brondgeest fut un de nos hôtes étrangers lors du cinquan- 
tenaire de notre Société. Par sa mère, une de Rochebrune, il des- 


proclamer hautement en face de la mort. M. B. Sarazin vient précisé- 
ment d’en donner une preuve frappante. Il a inséré dans le Bulletin 
évangélique de l'Ouest du 15 novembre 1904, une longue liste de nouveaux 
convertis de Mouchamps, décédés dans ces sentiments «opiniâtres », entre 
1688 et 1781. Réd. 

1. Voy. l'Étudiant du 20 décembre 1904. 
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cendait des huguenots dont il représentait avec enthousiasme l’indé- 
pendance et les nobles traditions de solidarité, à Utrecht où il exer- 
çait la médecine et professait la pharmacologie. Ce fut lui qui, en 
juin 1877, proposa aux députés des Églises wallonnes assemblés à 
Harlem, la nomination d’une commission chargée d’écrire l’histoire 
de ces Églises. Celte commission se conslitua aussitôt et créa, en 
1883, l’utile et intéressant Bulletin qui paraît depuis lors et dont la 
dernière livraison renferme le dernier travail de M. Brondgeest sur 
l’Église wallonne d’Amersfoort. C'était un fidèle ami de la France, 
et, en particulier, de la poignée de Français qui y perpétuent les 
meilleures traditions de la Réforme. Il est mort, entouré du respect 
de ses adversaires aussi bien que de celui de ses amis, le 15 décembre 
1904, à l’âge de près de 70 ans. 


M. William Martin élait dans sa 77° année lorsque, le 25 février 
dernier, il succomba à la maladie qui l’avait naguère contraint à 
passer l'hiver dans le Midi. Il faisait partie de notre Société depuis 
1854 et n’a jamais cessé depuis lors de s'intéresser aclivement à 
tous nos travaux. Au mois de novembre dernier, il avait encore fait 
effort pour assister à une séance de notre Comité qu'il suivait jadis 
avec tant d’assiduité. Bibliophile émérite, il avait donné à notre 
Bibliothèque, entre autres, une précieuse collection de plaqueltes 
originales de Savonarole et, lorsqu'on fut obligé d’y créer une sec- 
tion des manuscrits, il classa, inventoria et fit relier pour elle, en 
1578, avec un soin et une méthode irréprochables, les 4,500 pièces 
des papiers Paul Rabaut, si constamment utilisés depuis lors. C’est 
lui encore qui organisa, surveilla le transfert de notre Bibliothèque 
de la place Vendôme à la rue des Saints-Pères en 1885, et l’instal- 
lation des salles incombustibles destinées aux manuscrits et aux 
livres de la Réserve. 

Ce sont là des services qui survivent à ceux qui les rendent et dont 
nous garderons un souvenir d'autant plus reconnaissant que l’urba- 
nité et la modestie de M. William Martin en doublaient le prix. 


N. Weiss. 


Le Gérant : Fiscapacuer. 
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: 3 | LIVRES RÉCENTS DÉPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE 


c. Kars HEIN. — Die Sakramentsiehre des Johannes a Lasco, un vol. de 188 Pages 
in-8. Berlin, C.-A. Schwetschke und Sohn 1904. 


JUARD BÆHLER. — Petrus Caroli und. Johannes Calvin, ein Beitrag zur Geschichte 
und Kultur der Reformationszeit, une brochure de 168 pages in-8, extraite du Jahrbuch 
für Schweizerische Geschichte, 1904. 


_ BÆHLER. — Calvin in Aosta und sein Allpennehergeng, une brochure extraite du 
Jahrbuch des Schweizer Alpenclub, p. 189 à 196 de la 39° année, avec une gravure. 


. THEonor GEROLD. — Geschichte der Kirche St-Niklaus in Strasshurg, ein Beitrag 
zur Kirchengeschichte Strassburgs quellenmæssig hbearbeitet, mil 4 Radieérungen, 
un vol. de xx-17%6 pages très grand in-8. Strassburg, J.-H.-E. Heïtz, 1904. 


NYEGAARD. — Catéchisme à l'usage des Églises évangéliques, quatrième édition, revue ‘ 
et abrégée (20°-30° mille). Paris, Société des Ecoles du Phnanose, une brochure de 
92 pages in-16, 1905, 


: MÈME. — Église réformée de Nancy, Rapport du Conseil preshytéral sur 1 année 1903 
et 1904, 2 brochures de 32 et 36 pages in-8. Nancy, Berger-Levrault, 1904 et 1905, 


saR PASCAL. — L’hostel royal de Longchamp, une brochure de 8 pages in-8, extraite 
du Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de France de 1904. 


ON SAHLER, — L'industrie cotonnière au pays de Montbéliard et ses. origines, Une 
brochure de 88 pages in-8 ornée de 10 planches hors texte. Montbéliard, imprimerie 
montbéliardaise, 1903. 


JMOND COULERU. — Un rouet monthéliardais du XVILL° siècle, une brochure de 42 pages 
in-8 ornée de deux gravures. Montbéliard, imprimerie E, Grandchamp (1904). 


Bosr, pasteur.— La Réforme à La Tremblade en Saintonge, une brochure de 48 pages 
in-16. Saintes, imprimerie Gay, 1904. 

FRED BAUDRILLART. — L'Église catholique, 1a Renaissance, le Protestantisme, UN Vol, 
de x-400 pages in-16, Paris, Bloud (1904). 
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Pour les Annonces 
DU BULLETIN 
adresser à M. Claude STREET 


6, rue des Beaux-Arts, PARIS (6° arr.) 
i enverra franco Le tarif et les conditions. 


L'UNION 
Compagnies d'Assurances contre l’Incendie et sur la Vie humaine 
FonDÉES EN 1828 ET 1829 


SIÈGE SOCIAL : 9, place Vendôme, PARIS 


UNION INCENDIE | 


Garanties au 31 décembre 1908 : 


Capital social. . . :10,000,000 
Réserves. . .... .: 13,263,775 
Primes à recevoir. 98,897,055 


Sinistres payés 
DEPUIS L'ORIGINE DE LA COMPAGNIE : 


292 MILLIONS 


DIRECTION 
MM. CERBISE (baron G.), %, ancien Inspecteur des Fi- 
nances, DIRECTEUR. 
ALBY, K, Sous-DiIREGTEUR. 


CONSEIL D'ADMINISTRATION 


MM. VERKNES (Adolphe), %, de la maison Vernes et Ce, 
Banquiers, Régent de la Banque de France, Admi- 


nistrateur du Chemin de fer du Nord, PRÉSIDENT, 


DERVILLÉ (Stéphane), C. 3%, Président de la Com- 
pa nie des Chemins de fer de Paris à Lyon et à 
a Méditerranée, ancien Président du Tribunal 


. de Commerce de la Seine, Censeur de la Banque . 


de France. 
GUET (Eugène), de la maison Guët et C!, Banquiers. 


JAMESON (Gonrad), ancien associé de la maison 
Hottinguer et Cl, Banquiers. 


CHEMINS DE FER DU MIDI 


BILLETS D'ALLER ET RETOUR INDIVIDUELS 


Pôur les stations hivernales et balnéaires des 
Pyrénées. 


Billets délivrés toute l'année avec réduction de 25 p. 400 
en {re classe et 20 p. 100 en > et 8°-classe dans les gares 
des réseaux du Nord (Paris-Nord excepté), de l'Etat, d'Or- 
léans et dans les gares du Midi situées à 50 kilomètres ‘au 
moins de la destination.— Durée: 33 jours, non compris les 
jours de départ et d'arrivée. 


Faculté de prolongation moyennant supplément de 10 p.400. 


Ces billets doivent être demandés 3 jours à l'avance à la 
gare de départ. 


Un arrêt facultatif est autorisé 4 l'aller et au retour pour É 


tout parcours de plus de 400 kilomètres. 4 


BILLETS DE FAMILLE 


Pour les stations hivernales et balnéaires des 
Pyrénées. 


Billets délivrés toute l’année dans les gares des réseaux 
du Nord (Paris-Nord excepté), de l'Etat, d'Orléans, du Midi 
et de Paris-Lyon-Méditerranée suivant l'itinéraire choisi 
par le voyageur, et avec les réductions suivantes sur les 
prix du tarif général pour un parcours (aller et retour com- 
pris) d'au moins 300 kilomètres. — Pour üne famillé de 

personnes 20 p. 400, de 3 personnes 25 p.100, de 4 personnes 
= Prat de 5 personnes % p.400, de 6 personnes ou plus 

Éxceptionnellement pour {es parcours empruntant le ré- 
seau de Paris-Lyon-Méditerranée, les billets ne sont délivrés 

u'aux familles d'au moins quatre personnes et le PIE s'ob- 
tient en ajoutant au prix de 6 billets simples ordinairesle 
prix d'un de ces billets pour chaque membre de la famille 
en plus de trois. 

Arrêts facultatifs sur tous les pointé du parcours désignés 
sur la demande. 

Fos : 83 jours non compris les jours de départ et d'ar- 
rivée. à 


Faculté de prolongation moyennant supplément de 40 p. 100. 


Ces billets doivent être demandés au moins 4 jours à 
l'avance à la gare de départ. 


AVIS. — Un livret indiquant en détail les conditions dans 
lesquelles peuvent être effectués divers voyages d'excur- 
sions, de famille, etc., scra envoyé gratuitement à toute 
press qui fera parvenir au Service Commercial de la 

ompagnie, 56, boulevard Haussmann, à Paris (IX° arron- 
y sl le montant de l'affranchissement dudit livret, 
so «2%. | 
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DIRECTION LV 

MM. MONTFERRAND (comte Ch. de), %, ancien ‘Inspec- 
teur des Finances, DIRECTEUR. + ] 

LE SENNE (Eugène), DIRECTEUR-ADJOINT. HAESE 4 


71 
MM. MALLET (Gérard), de la maison Mallet dore 
Ce, Banquiers. PT. 


MAROUARD (Jules), de la maison Marcuard et 
Banquiers. ‘ 


MIRABAUD (Albert), de la maison Mirabaud, Pui 
et Ci, Banquiers. > + D 
SOBIER (Georges), O. %, Juge au ‘Tribunal. 
Commerce de la Seine. ETES 


THURNEYSSEN (Auguste), Administrateur de la 
des Chemins de fer des Landes. FN À 
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PARIS-NORD À LONDR 


Vid Calais où Boulogne. ER 


Cinq services rapides quotidiens dans chaque 
voie la plus rapide. : - 


SERVICES OFFICIELS DE LA POSTE 
| Vid Calaïs. 0 


La gare de Paris-Nord, située au centre des af 
est le point de départ de Lous les grands Expre 
ropéens pour l'Angleterre, la Belgique, la Holland 
Danemark, la Suëde, la Norvège, l'Allemagne;la R 
la Chine, le Japon, la Suisse; l'Italie, la Côte d'A 
l'Egypte, les Indes et l'Australie: 
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TRAIN DE LUXE 


9 (Toute l'année). 


Nord-Express.— Tous les jours entre Pe 
et Berlin avec continuation une fois par sema 
de Berlin sur Varsovie et deux fois par seme 
de Berlin sur Saint-Pétersbourg. A l'aller 
train est en correspondance à Liège avec, 


tende-Vienne. 
PP RP PRES 


Services rapides entre PARIS, la BELGIQUI 
Ja HOLLANDE, l'ALLEMAGNE, la RUSS 
le DANEMARK, la SUËDE et la NORVÉ! 


: 


réss dans ch. sens entre Paris et Bruxelles. #4... 
— Paris et Amsterdam, ...,.. 
— Paris et Gologne...+.:..:. BA 
—" Paris et Francfort-sur-Mein. A@°"" 
— Paris et Berli or 
— — Paris et St-Pétersbourg... 54» 
Nord-Express (bi-hebdomadaire). ..,....s.15++ 46 
ress dans Ch. sens entre Paris et Moscou, ,,:..,: + O2 M 
— Paris et Copenhague. ....+ 28, 
— Pariset Stockholm... ..,... 
—- Paris et Christiania. ,...:, & 
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